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3. §. Ulmmermanttö Briefe an -faßer.

1756—1757.

Stad) btm SJtaratffript ber StabtbiBIiotfjef Sern
fjerauSgegeBen oon Dr. Jtubalf Jfirtjer.

3u ben folgenben 27 Sriefen Zimmermanns finb
nur 8 Slntworten 'paflerS bei Sobemann erfialten, alfo
fefir biete berloren, ba ber Srieftoeäjfel ein burdjauS
regelmäßiger toar. @o fefitt andj Raffers Srief bom
25. Sluguft 1756; baS jtoeite Saturn bei Sobemann
@. 48 ift faffdj.

SBeggefaffen würben in ben folgenben Sriefen
außer beim erften bie StnfangS- unb ©djlußformetn,
bie rein mebijinifdjen ©tetten unb bte fidj toieberfjotenben
Seffamationen toegen Sieferung ber ©öttinger geteerten

Slnjeigen.

80.

(Sern Sb. 50, Str. 4).

Monsieur et tres eher
et tres honore Patron.

Je felicite la patrie du parti que vous venes
de prendre, je m'en felicite pour mon particulier
infiniment, et peut-efee aurois-je en quelques an
nees d'ici l'honneur de vous en feliciter aussi.

Je vous suis infiniment redevable Monsieur
de l'attention gracieuse que vous aves bien voulu
preter ä ce qu'on m'a fait dire en faveur de

I. G. Zimmermanns Briefe an Haller.
IM—1757.

Nach dem Manuskript der Stadtbibliothek Bern
herausgegeben von Dr. Rudolf Jscher.

Zu den folgenden 27 Briefen Zimmermanns find
nur 8 Antworten Hallers bei Bodemann erhalten, also
sehr viele verloren, da der Briefwechsel ein durchaus
regelmäßiger war. So fehlt auch Hallers Brief vom
2S. August 1756; das zweite Datum bei Bodemann
S. 48 ist falsch.

Weggelaffen wurden in den folgenden Briefen
außer beim ersten die Anfangs- und Schlußformeln,
die rein medizinischen Stellen und die sich wiederholenden
Reklamationen lvegen Lieferung der Göttinger gelehrten
Anzeigen.

80.

(Bern Bd. SO, Nr. 4).

Nonsisur et très «lier
st très tionors l?atr«n.

els tslieits lg. patris clu parti czus vous vsnês
cls prsnclrs, js in'sn lslioite pour inon partieutier
inönirnent, st peut-Strs aurois-js sn czuslciuss an
nsss cl'isi l'nonneur cls vous sn kslieitsr aussi.

^s vous suis intiniiQsnt reclsvable Nonsisur
cls l'attention Arasieuss cius vous avss bisn voulu
prêter a «e ciu'on rn'a lait clire en laveur âs
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M. F. notre Regent. Selon toutes les apparences
il restera ici.

Je n'ai point cru vous faire un mauvaix
compliment lorsque j'eus l'honneur de vous dire
d'apres M. F. que vous passies pour tres rigou-
reux, et je vois avec plaisir que je ne me suis

point trompe.
On est oblige de laisser aller le monde comme

il va, ne pourries-vous pas faire autant avec la
Republique? La perte est trop grande quand vos
etudes, votre gaite meme souffre du trop de

part que vous prenes aux affaires publiques. Un
homme vertueux, un homme plein de lumiere,
un homme de tete est inutile dans une
Republique ä mon avis. Que gagne-t-on ä s'opposer
ä un torrent?

M. Itlx m'ecrit aussi qu'il est en pretention.
11 craint fort le Seigneur Docteur Talivatsch
Noetiguer Medecin Alpino-Athlentschien qui em-
poisonne son monde par des demipots d'esprit
de Vitriol, babon atte ©tunben eine bilbe Saffe un-
bermifäjt einjunebmen.

Hilfer a toujours le dessus ä Berne autant
qu'il me paroit. Ses pretendues vocations pour
1'Angleterre et l'Allemagne lui ont valu en moins
de 24 heures une souscription de 400 Louisneufs
pour quatre ans qu'il s'engage ä rester ä Berne.
Vous savös Monsieur les dernieres paroles de
Me Tscharner ä M. Hilfer quelques heures
avant sa mort: « Partes Charlatan, je ne puis
plus vous voir! » Je vous prie en tout cas de
ne point me nommer ä cote de ce trait.
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N. L. notre LsZent. 8sl«n tontes tes appareness
il restera iei.

^s n'ai point ern vous taire un rnanvaix
eoiupliiusut loisciue j'eus l'nonneur às vous àirs
à'après N. L. o,us vous passiss pour très rijZou-

reux, et je vois avso plaisir o^us je ns ins suis

point trornpê.
On est «KliZe 6s laisser aller ls inoncle eomiue

il va, ns pourriês-vous pas taire autant avee la
LepuKlioue? La psrts sst trop Zranàe onancl vos
etnàes, votrs gaitê rnerns soulkre clu trop àe

part czue vous prsnss aux atrauss publiques, lin
noiunre vertnenx, nn Koinrne plein cle luinièrs,
nn lioinrne às têts est inntils àans nns Repu-
blicius à inon avis, (jus AaZns-t-on à s'opposer
à nu torreut?

N, /t/e lu'serit aussi ^n'il est sn prsteution.
Il eraint loit ls Lei^nsur Loetsur ^alivatselc
^VostiSue?' Neàeein ^lpino-^ttilentsenisn czui eni-
poisonns son monàs par àss àsniipots à'ssprit
àe Vitriol, davon alle Stunden eine halbe Tasse un-
vermischt einzunehmen,

Kiê/s?" a tonjonrs le dessus à Lerne autant
c^n'il nie paroit. 3«s pi'stsnàuss voeations pour
t'^NAleterre et l'^cllsinaAne Ini unt valu sn inoins
às 24 usures nne souscription àe 40l) Lonisneuts
pour cpcatre ans czu'il s'engaM à rester à Lsrns.
Vons saves Nonsisur les àeruieres paroles àe
N« ?^«/êK7-?i6^ à N. Hitler ciuelczuss Neures
avant sa rnort: « Laites Onailatan, je ne puis
plus vous voir! » ^s vous pris en tont eas às
ne point nie nonnner à eotê àe ee trait.
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M. le conseiller Füchslin mon collegue dont
j'ai eu quelques fois occasion de vous parier,
vient me prier de recommender aupres de vous
M. son fils qui est en pretention pour un ©djut--
ratb=©tibenbium. Je ne scai pas pourquoi qu'on
vient ches moi pour de pareilles raisons, je ne
parle ni de patrons, ni de protecteurs ä qui que
ce soit, et je suis toujours fache quand il me
faut abuser de vos bontes. Cependant je serois
infiniment charme par bien des raisons, si ma
pauvre intercession pourroit attirer quelque avan-
tage ä M. Füchslin aupres de vous qui assure-
ment feroit un tres bon usage de la grace qu'il
demande. C'est un jeune homme qui a l'esprit
fort eveille, tres actif et tres capable de tout ce

que son etat exige. II doit avoir fait de bonnes
etudes, je Tai entendu precher au printems 1752
et souvent du depuis avec beaucoup de facilite,
et je scais que pendant un long sejour qu'il a
fait ici en dernier lieu, il a tres bien employe
son tems. S'il etoit asses heureux Monsieur de

gagner par lui-meme vos bonnes graces, je crois
que son succes seroit certain.

J'apprends avec beaucoup de chagrin que
vous aves des desagreemens tres considerables
de la part de M. H(aller) de B(ur)e. Je souhaite
que tout puisse s'acheminer enfin pour votre
contentement et le vrai bonheur de votre chere
famille. J'ai l'honneur de me dire Monsieur et
tres cher et tres honore Patron Votre tres humble
et tres obeissant serviteur

Zimmermann M. D.
Brugg ce 16 Janv. 1756.
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N. Is eonssiller /^iieHMn. mon eollsgne àont
z'ai sn cznslczuss lois oeeasion às vons parler,
vient nie prier àe reeonnnsnàer auprès àe vons
N. son tits czni sst sn pretention pour un Schul-
mth-Stipendium. ^e ne seai pas ponrcznoi czu'on
vient elrês inoi ponr àe parsillss raisons, zs ns
parts ni às patrons, ni ào protsetsnrs à uni czne

es soit, et ze snis tonzonrs taobè czuanà il ine
taut abuser às vos bontés. Ospsnàant ze ssrois
intiniinsnt ebarinê par bien àss raisons, si nia
panvrs intersession pourrait attirer cznelczne avan-
tags à N. Luebslin auprès às vous czui assurs-
insnt tsroit un très bon usags às la graee czu'il
àsinanàe. lü'sst nn zenne Konnne czni a l'esprit
tort éveille, très aetit st très eapable às tout es

czue son stat exige. Il àoit avoir tait às bonnes
etnàes, ze l'ai snteuàu preebsr au printsins 1752
st souvent àn àspnis avee beaneoup àe laeilitê,
st ze seais czue penàant un long sez'onr czn'il a

lait iei en àsrnisr lisn, il a très bisn srnplovê
son tsins. 3'il etoit assês benrenx Nonsisnr àe

gagner par lui-insins vos bonnes graess, zs erois

czns son sneeès ssroit esrtain.
cl'apprsnàs avse bsaneonp às ebagiin czns

vons avss àss àssagrsernens très eonsiàorablss
às la part às N. H(allsr) às L(nr)s. rte sonbaite
czns tout puisss s'aebemiuer entîn ponr votre
eontontsinsnt et ls vrai bonlienr àe votre ebsrs
larnills. ^l'ai l'bonnsnr às ins àirs Nonsisnr st
très ebsr st très bonors ?atron Votre très buinbls
st très obéissant serviteur

Lrugg ee 16 rlanv. 1756.
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81.

(Sern Sb. 50, Str. 13).

Brugg ce 7 Fevrier 1756.
Je vous suis sensiblement oblige de ce que

vous, n'aves pas pris en mauvaise part ce que
j'ai eu l'honneur de vous dire en faveur de
M. Füchslin le nouveau candidat.

J'ai pris l'ete passe la liberte de vous re-
commender M. Stapfer, mon ami, et vous m'aves
fait la grace de faire quelques demarches en sa
faveur. Ce sermon que je vous prie d'accepter
de ma part dont il est l'auteur, me justifiera
aupres de vous ou me condamnera.

Je vous felicite tres cordialement de i'eta-
blissement d'une maison d'education. Si nous
autres provinciaux (SluSburger im obiofen ©ttjluS)
meprises et detestes dans la capitale, y avions
aussi quelque part, je suis persuade que vous en
tireries de bien joli-es sommes. Mais il ne sera
pas question de faire quelque bien ä des gens
que la plupart des Bernois, habiles politiques!
aimeroient mieux voir transir de faim et de
unsere a genou aux portes de leurs hopitaux.

M. Hilfer devient per casdes et mortes cla-
rus. Cela n'empeche pas qu'il n'aie toujours le
dessus ä Berne. Si vos medecins le surpassoient
autant en habilete qu'ils le surpassent par leur
grossierete, je suis persuade qu'ils gagneroient
facilement le dessus.

Je suis oblige pour une blessure recue d'un
cheval de rester depuis 15 jours ä la maison.
La pratique va egalement, on vient ches moi,
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81.

(Bern Bd. 50, Nr. 13).

Lrngg es 7 Lévrier 1756.
^s vous suis ssnsiblsrnsnt obligé cls es czus

vous, n'avss pas pris su rnanvaiss part es czns

j'ai su l'ironnsur âs vous clirs sn lavsur âs
N. Lüebslin ls nonvsau eanâiâat.

Lai pris l'sts passs la liberté cls vous rs-
eonrrnsnclsi- N. ^5^«^/6?"^ nion aini, st vons ni'avss
lait la graee cls tairs cznslcznes clsrnarenss en sa
lavsnr. (Ü6 ssrnion czns zs vous pris cl'aeesptsr
cls iua part clont il sst l'autsur, ins z'nstillsia
auprès cls vous «u ins eonclarnnsra.

els vous lolieits très eorâialsinsnt cls t'sta-
biisssnrsnt cl'uns rnaison â'sâueativn. 8i nous
autres provineiaux (Ausburger im odiosen Stylus)
méprises et âetestes âans ta eapitale, v avions
anssi czueiczns pavl, ze suis persuaâs czue vous su
tireriês âs bisn z'«li«s soinniss. Nais il ns sera
pas question âs tairs cznelczns bien à âes Zens
czns la plupart âes Lsrnois, babilss politiczuss!
aiiusroisnt inienx voir transir âe taiin et âe rni-
sers a gsnou aux portes âs lsurs liopitaux.

N. Lilksr âevient per esscles et inortss eia-
vus. Osta n'sinpselis pas czu'il n'aie toujours ls
âsssus à Lsrns. 8i vos rnsâeeins ls snrpassoisnt
antant sn liabilstê czu'iis ie surpassent par leur
grossièreté, ze suis persuaâs czu'iis gagneraient
laeilernslit ls âsssns.

els snis oblige pour uns blsssnre rsene à'nn
ebeval âs rester âepnis 15 zonrs a la rnaison.
La pratique va également, on vient obes inoi,
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et je ne pröpare pas moins les remedes neces-
saires. Mes affaires medicinales sont en tres bon
train, de toute facon.

J'ai fait encore des vers que je prends la
liberte de vous offrir.

Zimmermann Dr.
82

(Sern Sb. 50, Str. 16).

J'etois infiniment charme d'apprendre d'aussi
bonnes nouvelles par rapport ä la sante de M.
votre fils, notre inquietude a bien ete calmee de
la facon du monde la plus agreable. Vous aves
fait lä une eure merveilleuse, et vous m'oblige-
ries infiniment Monsieur, si vous me vouliös bien
communiquer en detail la methode qui vous a
si bien reussi.

Quand je me suis plaint des mauvaises in-
tentions qu'on montre generalement ä Berne
contre les gens du pays, je n'ai parle que d'apres
une experience bien souvent reiteree, helas je
n'ai que trop souvent entendu ces eris contre
les 2luSburger qui non seulement fönt la honte
d'un etat, mais de l'humanite meme. Pardonnes-
moi apres cela si je m'exprime sur de pareilles
matieres avec vivacite, dans un pays libre il est
permis de parier pro patria. II y a longtems
Monsieur que vous m'aves temoigne des sentimens

bien differents de ceux que j'attribuerai
sans peine ä 'l\% de vos citoyens. Des mon entree
dans Gottingue j'ai seu confondre les personnes
dans la patrie qui croioient que je serois moins
bien re<ju de vous parceque je n'avois pas le
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st zs ns prépare pas moins les romeàes neees-
Zaires. Nss atkaires meàieinales sont sn très bon
train, às tonts taeon.

°I'ai tait sncors c1«8 vers czns z's prsnàs ta
libsrtê às v«n8 otkrir.

(Bern Bd.^S«, Nr. 16).

el'etois inkniment ebarmê à'apprsnàrs à'anssi
bonnss nonvstts8 par rapport à ta sante às N.
votrs tris, notre inquistnàs a bisn sts ealmss às
la laeon àn inonàs ta pins agreabls. Vons avss
kait là nns enrs insrvsiltsnse, st vons m'oblige-
ries intiniinsnt Nonsisur, si vons ins vonlies bisn
eommuniquer en àetait ta mêtboàs czui vous a
si bisn réussi.

Huanà zs ins snis plaint àes mauvaises in-
tentions qn'on lnontrs généralement à Lerne
eontrs lss gens àn pavs, zs n'ai parts qns à'après
une experisnes bien sonvsnt réitérée, bêlas ze
n'ai que trop souvent entenàn ees eris eontrs
tes Ausburger qui non seulement t'ont la bonté
à'un etat, mais ào l'Knmanitê même. Laràonnss-
moi après esla si zs m'sxprims sur às parsillss
matisrss avse vivaeitê, àans nn pavs librs il sst
psi'inis às parisi- ^T-o Il v a longtems
Nonsisnr qns vous m'avês témoigne àss senti-
msns bisn àilksrsnts às esnx qns z'attribueiai
sans peins a às vos eitovsns. Lss mon ontrês
àans (zlottingns z'ai seu eonlonàrs les psrsonnss
àans la patrie qui eroioient que zs ssrois moins
bisn rseu às vous pareequs zs n'avois pas le
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bonheur d'etre ne dans la capitale. Les demarches

que vous venes de faire en faveur des villes mu-
nicipales ne confirment que trop ce que j'ai
avance dans ce tems lä.

Quand j'ai critique vos medecins, j'ai cru le
faire dans une lettre ä une personne qui sure-
ment ne me procurera pas des ennemis. Cependant

vous croyes que mon sort sera d'en avoir.
Je vous comprends peutetre. II s'agissoit dans
votre reflexion salutaire de toute autre chose que
de la grossierete imputee aux medecins de votre
ville, il s'agissoit de traits lances contre les
grands, les magistrats, les hypocrites, les poetes,
les malades, les savans, les jeunes, les vieux, les

pretres etc. etc. dans un certain poeme. Helas
qu'ai-je fait que suivre exactement le sens de
l'ecriture sainte quand eile dit: öerr gebe nidjt
inS ©eridjt mit beinern Stnedjt; benn bor bir ift fein
Sebcnbiger geredjt? Ces pauvres vers devoient
simplement etre une paraphrase de ce passage.

M. Herrenschioand couchera dans la poussiere

plus d'un messager d'Esculape. Pardonnes-
moi un peu de rancune contre ces messieurs
qui m'ont persecute autrefois ä Berne et qui l'ont
fait bien souvent depuis mon absence. —

Entre les reponses opposees aux Gottsche-
diens je ne connois que le Ragout ä la mode
et 3lnfünbigung einer Sunciabe für bie Seutfdjen.
Faites-moi le plaisir Monsieur de me nommer le
reste. Je vois qu'on parle souvent dans les ecrits
de ces mess. d'un Journal de Lessing que je ne
connois pas, et dont je voudrois bien avoir une idee.
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bonbsnr à'êtrs ns àans la capitals. Lss àsmarebss

qns vons vsnss cle taire en lavenr clss viiles nrn-
nicipales ne eonllrmsnt qns trop os qns z'ai
avance clans cs teins là,

Hnancl z'ai critique vos meàseins, z'ai ern ls
taire clans nns Isttrs à nns personne qni snre-
nrent ns ine proeursia pas cles snnsmis, lüspsu-
clant vous erovês qus mon sort sera cl'en avoir,
els vous eomprsncls psntstrs. It s'agissoit Zans
votrs rstlexion salutaire cle touts autrs oboss qns
cle la grossièreté imputes aux mecleeins Zs votrs
ville, il s'agissoit Z« traits lancés eontrs lss
granàs, ies magistrats, les bvpoerites, lss postss,
les malades, les savans, les zeuuss, les vieux, les

prêtres ete, ste. Zaus nu certain poème. Hslas
qn'ai-ze lait qne suivrs exactement le sens Zs
l'eeritnrs sainte quand elle Zit: Herr gehe nicht
ins Gericht mit deinem Knecht; denn vor dir ist kein
Lebendiger gerecht? Oes pauvres vers Zevoieut
simplement êtrs uns parapurass Z« es passage.

N. Se^6nse/no«nck eouenera àans la pons-
siere plus à'un messager à'Lseulape. Laràonnês-
moi un pen àe raneuue eontre ees messieurs
qui m'ont persécute autrstois à Lsrns «t qui l'ont
t'ait visu souvent àepuis mon absence, —

Lntre les réponses opposées anx c?«tts«/ê.s-
cêiens ze ns eonnois qns le Lagont à la moàs
et Ankündigung einer Dunciade für die Deutschen.
Laitss-moi Is plaisir Nonsisur às me nommer le
rests, els vois qu'on parts souvent àans Iss eerits
de ees msss. à'un z'ourual às /^sszinA qns zs ne
oonnois pas, et àont ze vonàrois bien avoir une iàês.
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II y a page 390 ber frefjmütfjigen Sacfjridjten
bon 1755 un extrait fort equitable de votre vie
tire des gazettes de Francfort. Je serois charme
Monsieur si vous voules prendre la peine de le
lire, pour vous faire voir que cet homme dont
j'ai parle ä la fin de ma preface est actuellement
trouve. J'attend avec impatience la turlupinade
que Gottsched m'aura prepare in bem neueften, il
faut avouer qu'il aura beau jeu. Je suis verita-
blement ridicule dans plusieurs endroits de cet

ouvrage, que ne m'aves-vous raye Monsieur ces

passages poetiques? Un belesprit de Zuric par-
tisan de M. Bodmer, M. Schulthess si je ne me
trompe que vous aves vu ä Gottingue, vient
d'ouvrir la carriere contre moi, mais le tout est
renferme dans une ligne: il est question (freb=

müttjig. Sactjr. 1756 p. 30) de rehabiliter M. Werth-
müller dans l'honneur d'etre auteur des 4 ©tuffen
beS mettfäjtiäjen 3llterS qu'on avoit attribue dans
un autre article du meme Journal ä M. Oltrochi.
Siefer, fagt ber SritifuS, war nur ber Überfeijer ber ©djrift,
bie einen unferer toürbigften Staatsmänner jum Serfaffer
fjat, unb Zimmermann, ber SttnegtjrifuS beS Derrn
bon Malier bot feinen Samen laut genannt etc.

M. Wieland vient d'ecrire ä M. Stapfet*
(qui de sa vie n'a ete en relation avec lui) une
lettre des plus pathetiques sur le sermon de sa
facon qui vient de paroitre. II en parle avec le
plus fort enthousiasme. J'ai lieu de croire Monsieur

que vous penses lä dessus d'une fatjon bien
differente.

Brugg, ce 21 Fevr. 1756.
Zimmermann M. D.
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II ^ a page 390 der freymüthigen Nachrichten

von 1755 un extrait tort equitable àe votrs vie
tirò cios gazettes àe Lranotort. el« serois obarniê
Nonsisur si vons voulss preuàre Ia psins cis I«

lire, pour vous tairs voir qus ost noinins àont
z'ai parts à la Kn às ina prslaos sst aotnsllsrnsnt
tronvs. el'attsnà avss inipatienes la turlupinaàs
qns Oottsebeà rn'anra propars in dem neuesten, il
lant avouer qu'il aura bean zen. ,1s suis verità-
blsinsnt riàieule àans plusieurs snàroits às ost

ouvrais, qus no rn'avês-vous raz^ê Nonsienr oss

passages poétiques? Un bsissprit às ^urio par-
tisan àe N. Loàrnsr, N. ^c?/z«/^6«s si ze ns ins
tronips qus vons avss vn à Ltottingus, visnt
à'onvrir la «arrisrs oontrs inoi, niais ls tont est
renksi'niê àans uns ligne: il est questiou
(freimüthig. Nachr. 1756 p. 30) àe rsbabiiitsr N. Vv^ertK-
uiüllei' àans l'bonnenr à'être auteur àes 4 Stuffen
des menschlichen Alters qu'on avoit attribue àans
nn antre artiste àu nrêiue zournal à N. Oltroobi.
Dieser, sagt der Crititus, war nur der Übersetzer der Schrift,
die einen unferer würdigsten Staatsmänner zum Verfasser

hat, und Zimmermann, der Paneghrikus des Herrn
von Haller hat seinen Namen laut genannt sto.

N. lVis^Knck visnt à'sorirs à N. stapler
(qni às sa vis n'a stê en relation avso lui) uns
Isttrs àes plus patbetiques sur le serinon àe sa
layon qui vient às parsiti s. II sn paris avso I«
plus tort sutnousiasins. el'ai lisn às oroirs Non-
sisnr qus vous penses là clessus à'une layon bisn
àitksrsnte.

Lrngg, oe 21 Levi-. 1756.
Z'iMMcZZ'McMN N. O.
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83.

(Sern Sb. 50, 3tr. 17).

Je prends la liberte de vous repondre sur
le champ parceque je prevois plusieurs voyages
et autres distractions. —

Je tacheroi Monsieur de profiter de votre
conseil et de me moderer sur les critiques. Je
vous avouerois naturellement ce que c'est que
la Situation de mon esprit. Je jouis par la grace
de Dieu d'une sante parfaite, je vois fort peu
de monde, et je ne sors de ma chambre ä moins
qu'on ne me demande pour un malade. La sante
me donne de la vivacite" ou plutöt de l'etourde-
rie, le manque de commerce de la mechancete
et de la misanthropie. La premiere se manifeste
dans le badinage, les lettres ä mes amis par ex.,
la seconde dans le serieux, ce qui est destine

pour la presse.
Vous n'aves que trop raison d'appeller cette

guerre poetique incivile. Je viens de lire 3tnfün=

btgung einer Sunciabe, de ma vie je n'ai entendu
un homme comme cela! mais en me choquant
sans cesse, il m'a fait crever de rire. Cet auteur
lä est furieux, car surement il n'a pas voulu se

moquer simplement aux depens de Gottsched.
Nous verrons, je suis persuade, qu'on en viendra
aux mains ä la fin. Helas que ne nous touchons
pas ce (sie!) periode!

Je vous felicite sans cesse des succes de
votre etablissement. Car c'est ainsi qu'on doit
appeller le SktjfenbauS.
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83.

(Bern Bd. SO, Nr. 17).

els prsn6s 1«. liberté às vous repon6rs sur
1« cbaiup parcsqno zs prsvois plusieurs vovages
st autres abstractions. —

eie tacberoi Nousieur 6s protiter 6s votre
oouseil «t 6s rus iu«6srsr sur tos critiques, eie

vous avouerais naturellement «s que o'est que
ts, situation 6s man ssprit. els zouis par Is, grace
6e Dieu 6'uue sauts partuits, zs vois tort psu
6s monde, et ze us sors 6s iua obambie à rusius
qu'où us rue 6eiuau6e paur uu iuata6e. La saute
rue 6anus 6s ta vivacité ou plutôt 6« l'etourcle-
ris, le ruauque 6s coruiusroe 6s la mecbancetê
«t 6s la misantbropis. La premiers ss luauikests
claus ls baclinage, les lettres à rues amis par ex.,
la secouclo 6aus ls sérieux, ce qui est destins

pour la presse.
Vous u'avês que trop raison 6'appoller cette

gusrrs postique iucivils. els visus 6s tirs Ankündigung

einer Dunciade, 6e rua vis ze u'ai eutsuclu
uu lrauuue caruius cela! mais eu rus cbaquant
saus C6S8S, il in'a tait orsvsr 6s rire. Let auteur
là est lurieux, car sûrement il n'a pas voulu se

luoqusr siiupleiusut aux 6speus 6e (^attscbed,
^ous verrous, ze suis persuade, qu'où eu viendra
aux inains à la lin. Lelas que uo nous tononans
pas os ssie/) p«ri«6s!

els vous telicits sans cssss 6ss succès 6e
votre établissement. Oar o'sst ainsi qn'on 6oit
appeller le Wahsenhaus.
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Vous a-t-on parle du titre pompeux et hyper-
bolique d'un ouvrage que M. le Dr. Langhans
va publier? Sebre ber (gurorjäifdjen Slrjnerjgelebrttjeit,.
auf ben Sdjroeijerifäjen §orijont geridjtet.

Si les gazettes de Gottingue qui doivent
arriver pour moi ne vont pas plus loin que la
fin de l'annee 1755, je m'arreterai lä. Je n'en
suis plus l'admirateur comme je l'etois depuis
1747 jusqu'en 1751. M. Scheid et d'autres P —
y dominent trop et vous M. vous y paroisses
trop rarement.

Je suis veritablement fache queM. Michaelis ait
quitte la S.R. Qu'est-ce qui peut l'y avoir engage

Oserois-je vous demander M. si vous tiendres
desormais ä Gottingue comme par le passe? et
surtout quels sont vos travaux litteraires d'a-
present? Je crains toujours que la Republique
ne vous fasse faire une infidelite aux Muses.

Dans ce moment je retjois de la part de M.
le chanoine Gessner une dissertation de sa fatjon:
De petrificatorum variis originibus prsecipuarum
telluris motionum testibus. Fevrier 1756.

Aves-vous Monsieur les melanges de litterature

et de philosophie de M. d'Alembert? J'ai
une envie extreme de les lire, et je ne puis les
trouver ni ä Zuric, ni ä Fribourg, ni ä Geneve.

Brugg ce 26 Fevrier 1756.
Zimmermann M. D.

84.

(Sern Sb. 50, Str. 25).
Si j'etois capable d'envier le bonheur de la

personne du monde que j'aime le plus, j'envierai
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Von8 a-t-on parle 6n titrs poinpenx st nvper-
volique 6'nn ouvrsgo qus N. t« Or. Oangtian8
va publisr? Lehre der Europäischen Arznehgelehrtheit,.
auf den Schweizerischen Horizont gerichtet.

8i Iss ga^sttss 6s öottiuZue qui doivent
arriver pour inoi us vout pas plus loiu qus ls.

lin às I'unns« 1755, zs m'arrêterai là. cls n'sn
suis plns I's6lniratenr ooinnre zs l'etois cispnis
1747 z'usqu'sn 1751. N. 8oKei6 «t 6'antres —
v 6«nrinont trop et vons N. vons v paroisses
trop raroiusnt.

ile snis vsritaolsinsnt taons qneN. NioKaelis ait
quitte Is, L.K,, (^u'est-os qui peut I'v svoir engage?

()8er«Ì8-ze von8 6siuan6er N. 8Ì v«u8 tisn6r«8
Ze8orinsÌ8 s Oiottingne oonnue psr Is passe? st
surtout qusls sont vos travaux littsrairss 6'a-
prssent? els oraius toujours qns la lìspuliliqus
ne vous lasse laire une inlicislits anx Nnsss.

Dans os inoinsnt zs rsyois às la part 6s N.
Is oksnoins <?ss«n6?' uus dissertation cls sa taoon:
Os petrikoatoruiu variis originilins prszoipnaruin
tellnris niotionnin testions. Levrior 1756.

^.ves-vous Nousieur les luelsuges cls littera-
ture et 6s plrilosopuie 6s N. ci'^emös?'?.? el'ai

uns snvis sxtreius 6s Iss lire, et ze ne puis les
trouver ni à Aurio, ni à Lridourg, ni a (Genève.

Lrugg os 26 Lévrier 1756.
Zimmermann N. O.

84.

(Bern Bd. SO, Nr. SS).

3i z'etois oapalzis 6'snvisr 1s donneur 6e la
psrsonns 6u rn«n6e qne z'airne le plus, z'enviersi
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celui de ma femme qui vous verroit le jour que
vous recevrois cette lettre. Peutetre que cet
avantage ne m'est plus reserve dans cette vie.

J'ai vu mourir M. Morloth de Castellen
abime par les debauches d'une peripneumonie
pour laquelle on m'a appelle le sixieme jour de
la maladie, M. Füchslin 1'ayant traite auparavant.

Qui est-ce qui sera secretaire de la S. R. ä

la place de M. Michaelis? Vous tenes sans doute
ä cette academie comme par le passe.

Quelqu'un qui me parla dans une lettre que
j'ai recu dernierement, de M. Werlhof, en parla
comme d'un homme mort. 11 me semble que vous
m'en auries dit quelque chose Monsieur, si cela
etoit vrai.

J'ai recu vos opuscules jusqu'ä la page 392.
J'ai lu et relu avec admiration la dedicace ä M.
de Bonstetten, c'est le plus beau morceau qu'on
puisse voir. II me semble que votre Prose y est
plus poetique que jamais. Cela me console un
peu d'un defaut que je me suis souvent repro-
che ä moi-meme. Tout le monde se recrie contre
1'horreur de l'impression. Je suis sur et certain
qu'on reimprimera ce livre en Allemagne par
cette raison lä. II y a apres cela tant de fautes

que cela engageroit de plus ä le faire.

Oserois-je vous prier Monsieur de me pro-
curer vos deux memoires sur l'irritab. et le mouv.
du sang qui viennent de paroitre, en disant ä

Bousquet que c'est sur le conte de celui qui a
fait la traduction de Muhlmann?
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«olui Zs ma lemme qui vous verrait 1« jour quo
vous reoevrois ««tts Isttrs, Lsutêtrs quo «st
avautags us lu'sst plus rsssrvs Zans ostts vis,

Lai vu mourir N. Zs Oastollsn
adims par lss àsdaueiiss Z'uns psripnsumouis
pour laquelle ou m'a appslls 1s sixisius jour Zs
Ig, malaZis, N. Lüousliu l'avaut traits auparavant.

Hui sst-os qui ssra sssrstairs Zs 1«, 3. lì. à
1g piges Zs N, NioKasiis? Vous tsuss sans Zouts
à ostt« asaZemis «omms par 1« passs,

(juslqn'nn qui iu« pgrlg Zaus uu« Isttrs qus
j'ai rsen àsrnisrsiusut, Zs N. tVe^/^o/', su pgrlg
oorurus Z'un nomme ruort. II uro ssiudl« quo vous
m'en anriês Zit qusiqus elioss Nonsisur, si oslg
stoit vrgi.

Lai rsou vos «pusoules jusqu'à la page 392.
Lai lu st r«Iu gvso aZmiratiou Ig ZsZiogee à N,
Zs /?«N5^sttkM, o'est is plus l>sau moiosau qu'où
puisse voir. Il me ssrubls qus votrsLrose v est
plus poétique que jamais. Oela me «onsols un
peu Z'nn clstaut, qus js me suis souvent repro-
okê à moi-même. "l'ont le monZe se reorio oontre
l'Irorreur Zs l'imprsssion. ^Is suis sur st «srtain
qn'on rsimprimsra os livre en Allemagne par
ostie raisou là. Uva après osia taut Z« lautss
qus «eia engagsroit Zs pins à ls tairs,

Ossrois-js vons prior Nonsisur Ze me pro-
onrer vos clsux mémoires sur l'irritai), et le inouv.
Zn sang qni viennent Zs paroitrs, sn disant à

Lonsqust qus o'sst snr le oonto cle oelni qni a
lait la tracluotion Ze Nnnlmann?
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Vous tirerois apparemment sur plusieurs
baillages ä Paque. Castellen est plus considerable
qu'on croit, ä ce qui m'a dit M. Effinger de

Wildegg le pere. II doit avoir valu 10000 Livres
par an ä M. Morloth. On y a fort peu ä faire
et vous auries lä des chambres pour placer une
dixaine de milie volumes sans le moindre embarras.

Brugg ce 22 Mars 1756.
Zimmermann.

85.

(Sem Sb. 50, Str. 30).

J'etois tres mortifie d'apprendre que vous
avies la goutte. Assurement ce n'est pas par vos
peches que vous l'aves merite.

M. Bousquet n'a rien en/oye ä Me Meley.
II lui appartient bien d'etre chiche avec ses
copies. Je n'ai point traduit Muhlmann pour donner

ä M. Bousquet une marque de mon devoue-
ment. Je me serois fort bien passe de traduire
ce Muhlmann et ses pieces qui sont entre dans
le recueil de vos ouvrages, si vous ne l'avies
souhaite d'un cote, et si de l'autre M. Jenner ne
m'eut pas ecrit en votre nom Monsieur que ma
peine me sera payee. Une traduction ne mene
absolument ä rien qu'ä un peu d'argent, un
traducteur de Pockocke pourroit etre un grand
sot s'il n'avoit fait autre chose. Mais il est des-

agreable de passer pour un auteur ä gage pendant
qu'on n'est point paye de son travail.

II paroit que la S. R. de Gottingue sera peu
ä peu une colonie que M. Gesner peuplera.
Ce seigneur Hamberger m'a toujours eu la
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Vous tirsrois apparoininsnt sur plusieurs
baillsgss à Laque. Oastellen ssl, pius ««nsiàeradls
qu'on «roit, à os qni rn'a clit N, cls

Wilàegg ls père. Il àoit avoir vain 10000 Livrss
par un à N. Norlotii. On v a tort psn à kairo
st vons auriss là àss «Iiaindres ponr plaeer nn«
àixaine às niills volniuss sans 1« inoinàro sinbarras.

Brugg os 22 Nars 1756.

85,

(Bern Bd, 50, Nr, 30),

Letois très inortiks à'apprenàrs qns vous
aviss la gontts, ^.ssureinent os n'sst pas par vos
peokes qns vons l'avss nieritê.

N. Lonsquot n'a risn sn/«vs à IVL Nelez^.
II lui appartient bien à'être «biens avso sos
«opiss. ris n'ai point traàuit Nublinaun pour àon-
nor à N. Lonsquot uns luarqus às nion àevoue-
nient, eis ins ssrois tort bien passe às traàuirs
«« Nnbiinann st sss pisess qui sout sutrs àaus
I« reeusil às vos ouvrages, si vous ns l'aviss
sonbaitê à'nn oots, st si às l'autrs N. rlsnnsr ns
in'sut pas sorit sn votrs noin Nonsienr qus ma
peins ins ssra paves. Lus traàuotiou ns rusus
absolunient à risn qn'à nn psn à'argent, nn tra-
ànotsnr às L««K««Ks s?) ponrroit strs un granà
sot s'il u'avoit tait autre oliose. Nais il est àss-

agrsalils às passsr pour uu auteur à gage psnàant
qu'on n'est point pavé àe son travail.

II paroit que la 8. L. àe Olottinguo sora pou
à pou une colonie qne N. k^6SN6?" peuplera.
Os ssignsnr //«Màster in'a toujours sn la
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fisionomie (sie!) d'un grand genie, si le genie
consiste ä amasser des passages des anciens
auteurs, sur quelques bagatelles indignes de l'atten-
tion des modernes.

Le prix d'un ©aum de vin de Castellen est
de 14 ä 15 gouldes. M. Morloth a vendu le sien
l'an 1753 pour 11 gouldes, on en vend aussi
quelquefois pour 24 et souvent pour 18 et 20
surtout le rouge qui est excellent.

Un Statter de bie se vend pour 8 ä 10 gouldes,
actuellement le prix est ä 8, mais on en tire
moins de fernen ä proportion cette annee.

Un Siertel fernen se vend ä 18 ä 20 et
quelquefois ä 30 baches.

Un homme qui a eu entre ses mains les
ecrits de M. Morloth assure que l'annee 1755 lui
a valu 14000 livres. M. Tribolet fils du Sanb-

fäjreiber que j'ai consulte sur tout cela m'a assure
qu'il prendroit ce baillage ä ferme annee pour
annee pour 10000 Livres. M. Effinger de Wild-
egg peut vous dire que les revenus en ont ete
porte ä 17000 Livres. M. Tribolet a donne" sur
tout cela nouvellement un memoire ä M. Dit-
linguer de Wildenstein qui l'a demande pour un
de ses amis, mais peutetre en fera-t-il mystere
ou veut faire passer ce baillage pour moins lu-
cratif qu'il n'est pour empecher le nombre des

pretendants.
Je suis bien fache de la mort de Me Darjes

et je fais de tout mon cceur mon compliment de
condoleance ä Me votre Epouse.
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tisionomis ssie.^) à'un granà gsnis, si Is gsnis
0«N8Ìsts à amasser lls8 passages clss Änoiens an-
teurs, sur quelques bagatelles iuàigues lis 1'atteU'
tion cls8 moàsrues.

Ls prix cl'un Saum 6s viu cle Oastelien S8t

às 14 à 15 gonlàs8. N. Norlotb s vsnàu I« 8Ìen
l'an 1753 ponr 11 goulà«8, «n on vonà aussi

quslqustois ponr 24 st souvsut pour 18 st 20
8nrtont Is rongs qni sst sxosllsut,

Ln Malter às bis ss vsnà pour 8 à 10 goulcles,
aotusllemeut Is prix sst à 8, inais «n on tirs
moins às Kernen à proportion ostts armée.

Ln Viertel Kernen se vsnà à 18 à 20 st cinsi-

qnetois à 30 baobos.

Ln boninie qui g, eu eutre se8 maius les
eorits às N. Norlotb assurs qus l'auuss 1755 lui
a valu 14000 livres, N. 7>ib«/6l lils àu Land-
fchreiber que j'ai oousultê sur tout osia m'a assure
qu'il prsnàroit «s baillage à terms auuêe ponr
aunes pour 10000 Livrss. N. A/MAS?" às vVilà-

sgg psut vous àirs que Iss rsvsuus su ont sts
ports à 17000 Livrss. N. Lribolst g, àonns snr
tont osta nouvellement nn memoirs à N.
K'nS«6?" às Wilàeustsiu qui l'a cleiuauclê pour un
às ses amis, mais peutêtre en tera-t-il mvstère
«n vent taire passer oe baillags ponr moins In-
orati! qu'il u'sst pour smpsobsr 1« nombrs àss
pretsuàants.

eis 8NÌ8 bien laobê às la mort às /)Kr)6s
st zs tais às tout mon ocsnr mon oomplimsnt àe
oonàolsanoe à ÎVL votre Lpnuss.
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Ma femme se loue infiniment de la facon gra-
cieuse et charmante avec laquelle l'a recu Me

votre Epouse. Mais j'etois fache de ce qu'elle
n'avoit pas eu l'honneur de vous voir aussi. Je
lui ai dit de vous faire une visite Monsieur pres
de votre Iit.

Ma femme m'ecrit que l'histoire de votre vie
est defendue ä Berne. Je lui reponds: N'en
croyes rien.

Je fais bien des voeux pour votre retablisse-
ment ayant l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 7 Avril 1756.

Zimmermann Dr M.

Le 8 Avril.
Je viens de recevoir une lettre de ma femme;

eile me dit qu'elle a eu le bonheur de vous voir
et que vous la recutes Monsieur avec une bonte
et une amitie qu'elle n'oubliera de sa vie. Cela
me fait un bien grand plaisir et je vous ai milie
et milie obligations des attentions que vous dai-

gnes avoir pour nous.
Vous av6s eu la bonte Monsieur de demander

si j'etois content? Oui par la grace de Dieu
je le suis et je le suis plus que jamais. Tout ce

qui me donne quelque degout de tems en tems,
c'est la petitesse d'esprit excessive of my Citizens,
mais ce ne sont pas des chagrins. La pratique
qui donne tant de chagrins ä Berne et qui traine
tant de desagreements avec soi, n'en a presque
point pour moi ici. Je ne me Hatte pas d'etre
plus heureux dans mes eures qu'un autre, je ne

8
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Ns teinnie se 1«ue inlluiiusnt àe Is, Layon grs-
oisuss et ebsrinsnts svse laquelle l'a rsyu M
votre Lpnuso. Nais z'etois Isebe 6s «s qu'elle
u'svoit pas eu l'bonnsnr cle vous voir sussi, clo

Ini si àit às vons laire nns visits Nonsienr près
àe votrs lit.

Ns lenirne in'eorit que l'tüstoiro àe votre vie
ost àstenàue à Lsrue. cls lui rspouàs: i^'su
orovês risn.

cls tais bieu àss vosux pour votrs rétablisse-
rusut svsnl l'bonnsnr às ius àirs sto.

Lrugg oo 7 ^.vril 1756.

Z/'MM6^MK?ì» Dr N.

Ls 8 ^,vril.
cle vieus às recevoir une lettre àe ins lenirne z

elle ins àit qn'elts s su Is bonbenr às vous voir
st que vous ls reyutss Nousieur sveo une bonis
st, nns sniitie qn'slls n'oubtiors àe ss vie. Oels
rne t'ait uu bieu grand plaisir et je vous si inille
st inills obligations àos sttsulions que vous àai-

gnss svoir pour uous.
Vous avês su ls bouts Nousieur às àsinan-

àsr si z'stois ooutsut? Oui psr Is gì ses às Oisu
zs Is suis et ze le suis plus que zsinsìs. Lont oe

qni ine àonne qnelqns àegont àe teins sn terns,
o'est Is pstitssss à'ssprit sxoessivs ol niv eiti«sns,
insis oe ne sont pss àos obsgrins. La pratique
qni àonne tsnt às obsgrins à Lsrns st qui trains
tsut às àessgi-ssnisnts svso soi, n'sn s presque
point pour rnoi iei. cle ue ins tlstts pss à'êtrs
plus Ksursux àsus luss eures qu'un sntre, ze ne

8
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crois pas qu'on soit sur cet article lä plus sage
ici qu'ailleurs, mais pourtant la chose est-elle
vraie. —

Voules-vous etre aux prises avec Gottsched
pour avoir fait entrer une certaine note dans
vos opuscules oü il est appelle Seipjiger ©jiradj-
lefjrer? Et cette autre note qui precede celle-ci
fait un contraste singulier quand on suppose
qu'elle vient de votre part. II me semble que
l'un et l'autre auroit du etre raye.

86.

(Sern Sb. 50, Str. 33).

Les affaires vont bien que vous etes du
moins en etat d'ecrire. Je souhaite de tout mon
cceur que vous soyes entierement retabli au
plutöt.

Je crains tres fort que Castele ne soit pas
un baillage digne de vous. M. Tribolet me dit
qu'il vaut annee commune frais faits 10000 L.,
mais on n'entend ici que ce qui regarde la cul-
ture des terres, et point la subsistance du baillif.
Mais comme j'ai eu l'honneur de vous dire on
a vu monter les revenus jusqu'ä 14000 jusqu'ä
17000 L. Les frais de la culture pour les vignes
par ex. sont de 1000 L. par an. L. L. E. E. ont
quelquefois fait une gratification de 100 Crones
ä cet egard lä.

La moitie des 10000 Liv. sont presque des

revenus fixes. Le reste change.
On ne peut pas juger exactement des revenus

par les contes. Souverains Mess. les baillifs

114

orois pa8 qu'on soit sur «st artiols là plus saZs
ioi qu'aillsui'8, ruais pourtaut la oboso ost-slls
vrais. —

Voulss-vous ótre aux prÌ8«8 avso (zi«tt8obsà

pour avoir lait «utrsr uus «srtaius uot« àau8
V08 opusoulos «Û il 68l app«11s Leipziger Sprachlehrer?

lÄ «sito autro uot« qui prsooàs «slls-oi
lait uu ooutra8t« siuZuIisr quaucl ou supposs
qu'oll« visut cls votrs part. II uis ssiubls qus
l'uu st l'autrs auroit clu strs ravs.

«6.

(Bern Bd. SO, Nr. 33).

l,ss atkairs8 vout bisu qu« v«u8 stss àu
iuoiu8 su stat à'sorirs. ,7s snubaits às tout luou
oosur qus vou8 sovss eutisisiusut rstabli au
plutôt.

cls oraiu8 trss tort qus Oastsls us 8«it pa8
uu bâillais àiSus às vous. N. Lribolst rus àit
qu'il vaut anuss «ouuuuus Irais laits 10000 L.,
uraÌ8 ou u'sutsuà ioi qus «o qui rs^aràs la oui-
turs àss 1srrs8, st poiut la 8ub8Ì8tau«o àu baiilit.
Nais ooruius z'ai «u l'bouusur às v«u8 àirs ou
a vu luoutsr Iss rovsuus jusqu'à 14000 jusqu'à
17000 L. Lss Irais às la oulturs pour Iss viZuss
par sx. sout às 1000 l,. par au. l,. l,. L. L. «ut
quslquetois tait uus Aratitloatiou às 100 Orouss
à «st «Farà là.

La luoitis àss 10000 l,iv. sout prssqus àss
rsvsuus tixss. lis rssts «KauZs.

Ou us psut pas juZsr «xaetsiusut àss rsvs-
uus par lss «outos. Zouvsraius N«38. 1«8 baillits
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ne se croyent pas oblige de dire aussi rigoureu-
sement la verhfe Tel revenu est de 70 ou 75
Stalter Stoxu, ils mettent dans les contes 25. C'est
que M. Tribolet me dit. Apres cela il y a bien
des choses dont ils ne disent rien du tout.

J'ai re-ju aujourd'hui les memoires sur t'ir-
ritabilite. Ma femme m'ecrit que vous lui avies
dit Monsieur que M. Tissol me les envoyoit, je
crois qu'elle s'est trompee. C'est un bien beau
recueil, et tout ce que l'on peut voir de plus
parfait. II seroit ä souhaiter qu'il devint le
modele de tous les ouvrages de Physique experi-
mentale de Medecine et autres de ce genre lä.

Je ne scai Monsieur ce que je puis avoir
dit de trop fort ä l'occasion de ces traductions.
D'abord il ne s'agissait aucunement de dire la
moindre chose contre vous. Mais voici sincere-
ment ce que j'ai pense lorsque j'eus l'honneur
de vous ecrire. II me sembloit que M. Bousquet
ne devoit pas faire tant de complimens pour un
exemplaire que je jugeai de la valeur de 10 baches
ä peu pres ne sachant pas que Fedition etoit si

propre et ornee de tant d'additions. Le reste
etoit pour M. v. f- e qui paroissoit oublier tran-
quillement que j'avois negligö pendant quelque
tems mes affaires en faveur des traductions que
vous me demandies pour lui. Je suis tres
content si M. Bousquet veut me donner encore le
2. volume de ces memoires. Mais pourquoi dire
de pareilles choses? pourquoi ne pas se taire
noblement? et ne point montrer qu'on est sen-
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ne ss orovout pas oblige às àirs aussi rigoursu-
serueut la vérité. Lei revsuu ssl às 7l) «u 75
Malter Korn, ils mettent àaus Iss ooutss 25. L'osi
<zus N, Lribolot ius àit, ^près «sia il v a bisu
àss obosss àout ils us àisent rieu àu tout.

Lai reou auz'ourà'bui lss mémoires sur l'ir-
ritabilitè. Na lemme m'eorit qus vous lui aviss
àit Nousisur que N. ^'«««i rus lss suvovoit, zs
orois qu'elle s'sst trompes, (ü'est uu bisu bsau
rsousil, st tout os que l'ou psut voir ào plus
partait. Ii seroit à soubaitsr qu'il àsviut le uro-
àsle às tous Iss ouvragss às Lbvsiqus sxpsri-
ursutals às Neàsoiue et autres às os gsurs la.

eis us soai Nousieur oe que zs puis avoir
àit à« trop tort à t'oooasiou às oss traàuotious.
L'aborà il us s'agissait auouusiusut às àirs la
ruoinàrs oboss ooutrs vous. Nais voioi siuoors-
msut os qus z'ai psusê lorsque z'eus l'uouusur
às vous sorirs. Il rus ssmbloit qus N. Lousqust
ue àsvoit pas laire taut às ooiupliiusns pour uu
exemplairs quszszugsai àe la valeur àe 10 baobss
a peu près ue saobaut pas que l'eàition etoit si

propre et oruse às taut à'aààitious. Ls issts
stoit pour N. v. I- s qui paraissait «ublisr trau-
<zuillsmsnt qus z'avois negligé peuàaut quelque
tsms rues alkaires eu laveur àes traàuotious que
vous rus àsiuauàiss pour lui. eis suis très oou-
tout si N. Lousqust veut rus àouusi- snoors 1s

2. volurus às «ss rnsmoirss. Nais pourquoi àiro
às parsilles oliosss? pourquoi uo pas ss taire
noblement? et us poiut luoutrsr qu'où sst ssu-
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sible ä un peu d'argent? Respondetur, j'avois
l'honneur de parier ä un savant! et ces Messieurs
sont trop souvent dans les regions superieures
pour penser ä ces petitesses qui se fönt ici-bas.
Ainsi ma foi il faut parier quand on veut
parvenir ä quelque chose ou y renoncer. Le lan-
guage du monde est bien different, et malheu-
reusement je ne l'ignore pas d'ailleurs. Helas ce
n'est que trop souvent que je n'ai pas appelle
un chat un chat, et Blauner un charlatan! Si

apres cette explication j'ai encore besoin d'abso-
lution, je vous prierois tres humblement Monsieur

en me confessant tant qui vous plaira de

me la procurer.
Ma femme est trop heureuse Monsieur d'avoir

eu le bonheur de vous plaire. Je puis vous
assurer par contre qu'elle oublieroit l'univers pour
vous. Ceci n'est-il pas trop fort aussi? Mais je
me garderai certainement bien de le dire ä qui
que ce soit qu'ä vous.

Ces notes sont bien de moi dans les opus-
cules, j'ai seu prudemment changer celle qui
regarde Gottsched et les Allemands dans l'histoire
de votre vie. Mais on a th*6 la copie d'apres les
Sermifdjte ©djriften, on l'attribuera toujours ä vous
quoiqu'ä tort, et je ne voudrois pas non plus
que cela fut mis sur mon conte.

Ayes la bontö Monsieur de me dire qui est
celui de tous les auteurs qui a le mieux decrit
le ^riefet.

Ne scauries-vous pas m'indiquer Monsieur
quelque beau passage d'un poete* Latin, Anglois,
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sidle à un peu d'argent? Kespondstur, j'avois
l'bonnsnr àe parier à uu savant,! el ces Messieurs
sout trop sonvont clans ies regions supérieures
pour peuser a oss petitesses qui se lout, ioi-bas.
^insi ma loi il tant parler qnand on veut par-
venii- à quelque otiose «u v reuonoer. Le tau-

guags clu inoncle est bien ditksrsut, st rnalbsn-
renssiueut je ue t'ignors pas à'ailleurs. Lislas oe
n'sst, que trop souvout que je n'ai pas appelle
nu obat nn obat, et S/anner nn obarlatan! 8i
après oette explioatiou j'ai suoore bssoiu d'abso-
lution, je vuus prisrois liés bumblsmsnt Non-
sisur sn ms oonlessant tant qni vons plaira cle

ine la prooursr.
Na tsnnne est trop nenrense Nonsienr d'avoir

en is bonbsnr cle vous plaire, rte puis vous as-

surer par ooutre qu'elle oublisroit i'uuivers pour
vous, Ossi u'est-il pas trop tort aussi? Nais je
rue garderai osrtainsmsut bisu cls le clire à qui
que «s soit qu'a vous,

Oes uotes sout bieu cte moi dans les opus-
oulss, j'ai sou pruclemmeut obanger oelle qni re>

garde Oottsobed et lss ^.llsmands daus l'Kistoirs
ds votrs vis. Nais «u a tirs la oopis d'après lss
Vermischte Schriften, ou t'attribuera toujours à vous
quoiqu'a tort, ot jo us voudrais pas nou plus
qus osia tut mis snr mon oonte.

^.vss la bonté Nonsienr de me dire qni est
celni de tons les auteurs qui a le mieux deerit
le Friesel.

l^e soauriês-vous pas m'indiquer Nonsisnr
quslqus bean passage d'nu postc? Latin, Anglais,



117

Francois ou Allemand qu'on pourroit appliquer
ä la desolation de Lisbonne? Vous m'obligerhSs
infiniment de m'en chercher un dans ce recueil
immense qui se trouve dans vous-meme.

M. Wieland ecrit toujours de belies pieces,
il vient de donner Setradjtungett über ben Stenfdjen.

Brugg ce 11 Avril 1756.

Zimmermann M. Dr.
Je suis souvent scandalise d'entendre que la

maison pour les orphelins ne sera vouee ä la fin
qu'aux enfans trouves. Je ne reponds pas ä de

pareilles sottises, mais il me paroit qu'il seroit
digne de ce projet de le rendre public. J'ai entre
les mains une copie de votre plan que je n'ai
encore montre ä qui que ce soit et je me gar-
derai bien d'en faire un autre usage.

87.

(Sern Sb. 50, Str. 37).

Me Meley et ma femme sont arrive ici en
tres bonne sante. Elles se louent infiniment des

egards qu'on a eu pour elles dans votre maison,
mais je ne trouve pas qu'elles puissent se louer
de tout le monde de meme.

Je suis tres mortifie de voir combien le sort
s'est joue de vous en dernier lieu; on me dit
que vous aves tire sur tous les baillages ä l'ex-
ception de Sudjfee. II faut esperer que la Providence

vous reserve quelque chose de mieux, ne
füt-ce que KönigSfelben.

L'election de M. Fellenberg m'a fait un tres
grand plaisir, voici ce qu'il me repond en partie
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Lrsnoois «u ^.lismsnd qu'on pourroit sppliqusr
à Is, dssolstiou às Lisbonne? Vous m'obtigsriês
iukuimout às lu'su oberober uu dsus os reoueil
immense qui ss trouvs dsns vons-meme.

N, tVie/K7ì^ sorit toujours 6s belies pievss,
il visut 6s ctonnsr Betrachtungen über den Menschen.

Brugg os 11 ^vril 1756,

^iMmsrmKnn N. Dr.
eis suis souvsnt sosudsliss d'sntsndre qns Is

rusison pour Iss orpbsiius us sors vouss s Is uu
qu'aux eulsus trouves, els us reponds pss à ds
psrsillss sottises, insis il rus psroit qu'il serait
digns ds os projet ds Is rsndrs publie, el'si entre
les insins nns oopie de votre pisn que je n'si
enoore moulrê s qni que «s soit st js me gsr-
dsrsi bisn d'sn tsirs uu sutrs ussge,

87.

(Bern Bd, S«. Nr, 37),

N^ Nslsv st lus lsuuus sout srrivs ioi su
très bonns santo. Liiss se loueut intiuiiueut des

egsrds qn'on s en ponr elles 6sus votre insisou,
insis jo ne tronve pss qu'elles puissent se louer
6s tont ls in«n6s 6s insius.

eis suis trss mortiks 6s voir ooinbisn ls sort
s'sst jous ds vons sn dsrnisr lisu; on rns dit
qus vous svss tiré sur tous Iss bsilisges à l'sx-
«sptiou de Buchsee. Ii tsnt espérer que Is Liovi-
dsnoe vous rsservs qusiqus oboso ds misux, ue
tut-os qns Königsfelden.

L'elsotiou ds N. /''s/^/tde^A m's Isit nn trss
grsnd plsisir, voioi «e qn'il ms rspond sn psrtis
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ä ma lettre de felicitation. ,,3d) fann mid) nidjt
entbaften, ibnen audj ju berbeuten, roie febr midj freue,

baß biefe Segebenbeit bermittefft ber gefegneten feanb
eineS lieben SreunbeS $}§. g. fe. |jofratbS fjatter bon
ber göttliäjert Sorfebung birigirt toorben, toetdjer obne

einigen Sorfatj babin metnerfeitS nodj bermaten ju
afbiriren, baS ©lücf burdj feine nomination für midj
bat tentiren roollen, unb eS toiber Serntutben fo mofjl
getroffen hat."

Les maladies s'en vont peu ä peu parmi nous
avec le mauvaix tems, je suis charme de pouvoir
penser un peu ä autre chose aussi.

M. Tscharner m'a fait le plaisir de

m'envoyer son histoire, vous l'aures lu sans doute
Monsieur. Je ne scai pas si j'oserai vous en
demander votre sentiment?

II y a deux de mes concitoyens dans l'elec-
tion pour la chaire de Theologie. L'un ne voudra
pas changer une pension de 1000 Ecus contre
une de 1000 Livres, pour l'autre je crois qu'il
meriteroit ä tous egards d'etre considere' de
L. L. E. E.

Brugg ce 8 May 1756.

Zimmermann M. D.

88.

(Sern Sb. 50, Str. 49).

II y a six semaines que je contai d'un jour
de poste ä l'autre de pouvoir vous envoyer quelques

bagatelles de ma, facon que j'avois remis
ä mon libraire. Sa lenteur me tue, il est tems
que je rompe mon silence.
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à ma lettre 6e kslioitation. „Ich kann mich nicht
enthalten, ihnen auch zu verdeuten, wie sehr mich freue,

daß diefe Begebenheit vermittelst der gesegneten Hand
eines lieben Freundes Ms. g. H. Hofraths Haller von
der göttlichen Vorsehung dirigirt worden, welcher ohne

einigen Vorsatz dahin meinerseits noch dermalen zu
aspiriren, das Glück durch seine nomination für mich

hat tentiren wollen, und es wider Vermuthen so wohl
getroffen hat."

Lss msis6iss 8'en vont pen à pen parmi N0U8

avso lo msuvsix tems, ze 8NÌ8 obsrius 6e ponvoir
penser nn pen à sntre oboss sussi.

N. T^se/iK^nsr m's luit le plaisir 6e m'en-
vover 8on Kistoiro, v«n8 l'aures In 8SN8 6oute
Non8Ìsnr. «le ne 8osi ps8 si z'o8«rai von8 en 6e-

man6sr votrs 8sutimsut?
Il v s 6snx 6s MS8 oouoitovsus 6ans l'eleo-

tion ponr ls onsiro 6s LKsologis. L'un ns von6rs
pss onsngsr uns pension 6s 1666 Lons oontro
nne 6s 1666 Livrs8, pour l'sutrs ss orois qu'il
msritsroit s tous SAsr6s 6'stre oousi6ore 6e

L. L. L. L.
Lrugg os 8 Nsv 1756.

ZZMM6?"MKNK N. L.
33.

(Bern Bd. S«, Nr. 19).

Il v s six ssmsinss qns zs ooutsi 6'nn zour
6s P08ts s l'sntrs 6s pouvoir V0U8 euvovsr quel-
que8 bagatelles 6e ms. laoon que z'sv«Ì8 remÌ8
s mon libraire. 8s lenteur me tns, il «8t tems
que ze romps mou silsuos.
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Vous etes de retour de Lausanne oü
apparemment vous aures eu quelque agreement. Je
suis fort curieux de savoir si vous aves eu occasion

de voir M. de Voltaire qui sans doute aura
eu une envie extreme de s'entretenir avec vous.

Je connois un jeune homme de 15 ans, par-
faitement bien eleve, joli en toute facon qui a

un gout decide pour la botanique et outre cela
de l'esprit et de fort bonnes etudes dont le pere
M. le ministre Ehrhard de Holderbank seroit
infiniment charme s'il pouvoit avoir le bonheur
d'etre quelquefois avec vous, soit dans les courses
de botanique, soit pour vous aider dans sos
dissections, experiences etc. II le mettroit en pension

ä Berne.

Me Rodt a dit ä ma femme que vous avies

songe aux bains de Schinznacht pour retablir
apparemment vos nerfs de ce qu'ils ont souffert
pendant votre acces de goutte. Je me Hatte qu'ils
vous feroient du bien. M. Wepfer medecin ce-
lebre a fait beaucoup de cas des vertus que ces
eaux ont manifeste precisement dans ce cas lä.
II s'en est servi lui meme avec succes comme
j'ai vu. Elles fortifient les nerfs considerablement,
c'est sans contestation, j'en vois tous les jours
des exemples.

Hier M. Tissot me fit present de vos 2
memoires sur le mouvement du sang. II me sembloit
d'apres les acclamations de l'Europe entiere que
vous devies avoir atteint votre non plus ultra
dans la vaste carriere des scienees, mais je vois
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Vous «tos às retonr às Lausanne «û appa-
rsmmsnt vous anrês su qusiqus agreement, eie

suis kort «urioux às savoir si vous avss su oooa-
siou às voir N. àe Lo/^ai^e qui saus àouts aura
su uue euvie extreme àe s'sutretsnir aveo vous.

eie «ouuois uu jeuue bomms às 15 ans, par-
laitemeut bien elevs, joli sn tonts layon qni a

nn gont àsoiàê ponr ta botanique et outre oota
às l'esprit et àe lori bouuss etuàes àout le pere
N. ls ininistrs àe LoiàorbanK ssroit
inkuimout oliarins s'il pouvoit avoir ls boubeur
à'êtrs qnslqnstois aveo vous, soit àaus lss oourses
às botauiquo, soit pour vous aider àaus >os
àisssotious, experieuess sto. Il le mettroit en pen-
sion à Lsrns,

^r!«cê^ a àit à ina lemme que vous aviss

songe aux bains às 8obinxnaobt, pour rétablir
apparemment vos uerls àe oe qu'ils «ut soutkert
penàant votre aooss àe goutte, eie rue tlatts qu'ils
vous lsroisut àu bien, N. lLeP/e/' rneàeoin ««-
tsbrs a tait beaneonp àe «as àes vertus que ees

«aux «ni ruanilsst« prseiseinsnt àans os oas la.
Il s'en est servi lni même aveo snooês oonrius
j'ai vu. Llles lortikont iss nsrls oonsiàsrablsinsnt,
o'sst saus ooulsstatiou, j'ou vois tous tss jours
àss sxsinplss.

Ilisr N. T'isso^ ins Kt prsssnt às vos 2 ins-
inoirss sur te mouvement àn sang. II ms ssmbloit
à'après Iss aoolamatious ào i'Lurops entière que
vous àsviss avoir atteint voirs uon plus nltra
àans la vasts oarrisrs àes seienoos, mais jo vois
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que vous y marches ä pas de geant sans avoir
jamais discontinue. J'ai un presentiment secret
que le public mettra ces derniers memoires
encore au dessus de ceux sur l'irritabilite.

Vous aves fait des vers ä la memoire de
M9 Darjes, voudries-vous bien Monsieur m'en

procurer une copie? Ces sortes d'ouvrages m'in-
teressent plus que jamais.

On annonce dans les papiers publics une
description francoise et allemande de l'isle de

Minorca; ce sera sans doute celle de Gleghorn,
ne l'auries-vous pas fait traduire par hazard?

La ville de Berne est depuis longtems comme
disparue pour moi. Je n'y entretiens plus des
liaisons parceque le peu d'amis que j'y avois
m'ont quitte les premiers. Ceux-ci s'amusent
encore quelquefois sur mon conte ches eux. Je
puis en faire pire, si bon me semble. J'ai eu par
contre l'avantage de faire la connaissance de
plusieurs de vos collegues, savoir Mess. Stürler de
Thoune, de Berthoud, M. le colonel Stürler,
M. Jenner ©tiftSfdjaffner, qui m'a fait bien des
politesses malgre la vie de M. de Haller. J'ai eu
l'honneur de voir au chäteau de Lenzbourg oü
je suis appelle quelquefois M. le banderet
Tscharner et je ne manquerai point de faire
assiduement ma cour aux seigneurs deputes quand
ils seront de retour ä Bade.

Je me souviens Monsieur que vous ne fas-
sies autrefois que tres peu de cas de la Logique
et de la Metaphysique. J'ai eu occasion d'en dire

— 12« -
qus vous V marobês à pas de Aêaut 8äU8 avoir
jamaÌ8 dÌ30«utiuuè. Lai uu Pie86ntimont ssorst
qu« 1« pnbti« mettra c«8 dernier8 mémoires sn-
«ars an 6s88N8 cls oenx snr l'irritabilité.

Vous avss tait dss vsrs à Is. memoire ds
N« Oa^es, v«udris8-v«u8 bisu Nousieur m'su
prooursr uns oopis? Oes sortss d'ouvrages m'iu-
teresseut plus qns jamais.

On aunonoe daus i«8 papiers publies uu«
description traueoise st allemande de l'isls de

Ninoroa; es ssra 8an8 douts oslls d«

us l'auriss-vous pas tail traduire par bavard?

La ville de Lerus sst dspuis lougtsms oomms
disparus pour moi, «I« u'v entretiens plus dss
liaisous parosqn« i« pen d'amÌ8 qus j'v av«Ì8
m'ont quilts is8 premiers. Oeux-oi s'amnssut «n-
eors quelqusluis snr mon oonte «Kès sux. >ls

puis sn tairs pii'S, si bon ms sembl«. Lai «u par
«outr« l'avantaA« ds lair« la oonnaissanos ds pin-
sisnrs ds vos ooiisAnss, savoir Nss8. K^z'/s?' ds
Luouus, de Lorlboud, N. le oolonel 8turler,
N. e/6Ntt67> Stiftsschaffner, qni m'a lait Kieu des
polite88«8 maitre ta vie de N. de Latter. Lai su
l'bonueur de voir au «bateau de Leu^bourA ou
jo 8uis appelle quelquetois N. le baudoret
T'scz/ìK^nc??" et je us mauquerai poiut de taire
assidusmsut ma oour anx ssigusurs deputes quand
ils 8srout ds rstour à Lads.

rte ms souvisns N«n8Ïsur qns vons no las-
siôs autrelois que très peu ds oas ds la Logique
et de la Netapbvsique, Lai eu oooasion d'en dire
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mon sentiment il y a quelque tems et je
voudrois bien retoucher ceci d'apres vos idees. La
Logique ai-je dit est pour les sots, on peut s'en

passer avec tres peu de genie. La poetique ne
formera jamais un Homere, la rhetorique ne fera
jamais naltre un Ciceron. J'ai repete les raisons
de M. Warburton qui se trouvent dans son
Julian etc. etc. Faites-moi la grace de me donner
part de vos sentimens sur ces matieres. II faut
que vous ayes toutes sortes de disciples.

Vous avös dit dans un extrait des observations

on the inhabitants etc. made by J.
Bartram in his travels from Pennsylvania to Onon-
daga etc. G. Z. 1752 p. 131: fe. S. bat bon einem

Snbianer febr ernfttjaft unb fjarmonifctj einen ©efang
an ben großen ©eift abfingen gefjört. Cette idee m'a
plu, j'ai crayonne en dernier lieu cet hymne,
mais je ne suis point au fait des mceurs, de la
facon de penser, des lumieres de cette nation
pour donner ä ma piece ce gout de terroir qu'on
y cherchera. Me feries-vous bien la grace de me
pr6ter ce Bartram? Pour peu qu'il en dise, cela
me suffit.

Brugg ce 5 Juillet 1756.
Zimmermann.

89.

(Sern Sb. 50, Str. 54).

II est bien glorieux de pouvoir dire vis ä
vis de M. de Voltaire nihil admirari. Vous le
pouves, et il n'y a jusqu'aux Dames de Lausanne
(ä ce qu'on vient de me dire) personne qui ne
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mon sentiment il V s, qnslqns terris et je voir-
àrois visir retonobsr «ssi à'aprss vus iàêes. La
Logique ai-js àit sst ponr iss sots, on psut s'en

passer aveo trss psu às Zenie, La posticus ne
t'ormerà jamais un Homere, ta rbetoriquo ue tsra
jamais uaîtrs uu dîiosrou, Lai répète Iss raisons
ào N. lLarô^^on qui ss trouvent àaus son «lu-

lian sto. sto. Laites-moi la Araos às ms àonnsr
part às vos ssntimens snr oes matières. Ii laut
que vous avss toutss sortes àe àisoiples.

Vous avês àit àaus un extrait àss observa-
tions ou Ilio iuiraliitauts ot«. maàs ov ,1. ^K?^
tram iu iris travels trom Lsnusvlvauia tu Ouou-
àg,Aâ «t«. O. 1752 p, 131: H. B. hat von einem

Indianer sehr ernsthaft nnd harmonisch eirien Gesang

an den großen Geist absingen gehört. Ostts iàes m'a
plu, j'ai oravonns sn àsrnisr lisu ««t Kvmns,
mais js ns snis point an lait àss mosuis, às la
laoon às psussr, àss luniisrss às ostts uatiou
pour àonnsr à ma pisoe oe Août ào terroir qu'on
v ebsrobsra. Ne leriês-vous bieu la Araoe àe me
prêter oe Lartiam? Lonr pen qu'il en àiss, oela
me suktit.

LrnM oe 5 juillet 1756,

89,

lBern Bd. S0, Nr, SI),

II est bisn Alorisnx às pouvoir àirs vis à
vis às N. às V«êtKi?'6 uibil aàmirari. Vous Is
pouvês, st il u'v a jusqu'aux Lamss às Lausanne
(à oe qn'on vient às ms àirs) personne qui ne
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vous mette beaucoup au dessus de ce fameux
personnage. Pour les faibles des grands genies il
est si constant qu'ils en ont, et quelquefois de
bien grands, le tout ä proportion qu'on ne sau-
roit asses vous louer de l'indulgence que vous
aves pour eux.

Je ne voulai pas parier de Cleghorn, mais
&'Armstrong en dernier lieu. J'ai vu du depuis
que Fun et l'autre est ajoute ä la collection de
vos voyages. Je suis d'ailleurs asses au fait de
la Situation du fort Philippe. M. Frölich y a
ete deux fois, et c'est un livre ouvert qu'on peut
consulter sur tout ce qu'on veut. Vous m'aves
mande une grande nouvelle, nous ne savions
rien de cette bataille du 29 ou 30 si non qu'on
en pouvoit presumer une, mais il paroit que vous
en ignores l'evenement. Dieu benisse les armes
des Anglois, tout est pret ici pour faire du punch
ä leur honneur la semaine qui vient.

Un homme qui a Fhonneui' d'fitre sous votre
protection ne peut qu'etre bien recu partout. Si
ma dedicace n'offensera pas M. Freudenreich,
eile me cause par contre bien du chagrin sans

que ce seigneur y ait la moindre part. Elle est
datöe du 7 Avril, j'ai promis en consequence de

presenter mon livre ou ma brochure sur la fin
du meme mois; mais comme on n'en pouvoit
pas achever l'impression pour la foire de Leipzig,
il m'a fallu attendre pendant 7 semaines le retour
de Heidegger, en suite il n'y eut que delai sur
delai, sans rime et raison ä la maniere des
libraires que vous n'ignores point. J'ai les pre-
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vous motto Keanoonp au àsssns às oe lamenx per-
sonnaZe. Lour les raidies àes Zrauàs Zeuies it
est si constant qu'ils ou oui, st queiqust'ois àe
dieu Zrauàs, is tout a proportion qu'où us san-
roit assês vous lousr às l'inàulZenoe qns vons
avss pour snx.

^s ns voulai vas parlor àe LlegKorn, mais
à'^lrmstronS eu àeruier lieu. Lai vu àu àepuis
que i'uu et l'autre sst azontê a la ooilooliou às
vos vovsAss. rls suis à'aiiisurs assss au lait às
la situation àn kort LKiiipps. N. v a
ete àsux kois, ot o'sst uu livre ouvert qu'où psut
consulter sur tout cs qu'où vont. Vous m'avss
mauàê nns Zranào nouvelle, uous us savions
risn às ostts bataille àn 29 on 39 si uou qu'où
eu pouvoit presumer une, mais il paroit qne vous
eu ignores l'événement. Lieu beuisse les armes
àes ^.ngiois, tout est prêt ici pour taire àu puuok
à lsur uouusur la ssmaiue qui vient.

Ln Komms qui a t'Kounsur à'être sons votrs
protsotion ue peut qu'être Kieu reçu partout. 3i
ma àsàioaee u'otlensera pas N. ^6«Ä6«.?'6i«/^,
elle me oanss par oontrs bien àn okagrin sans

qno os ssiZnsnr v ait ta moinàrs part. Llls sst
àatêe àn 7 ^.vril, z'ai promis sn ooussqusnos às
prsssnter mon livrs ou ma KrooKnrs sur ia tin
àn même mois; mais oomms «u u'su ponvoit
pas aoksvsr l'impression ponr ia luire àe Leipzig,
ii m'a lsilu attsnàre peuàaut 7 semâmes ie retour
àe LsiàsMsr, su suits it u'v sut qus àsiai sur
àslai, sans rims et raison à ia maniere àes K-
biaires qne vous n'iZuorês poiut. Lai les pre-
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mieres feuilles depuis tout ce tems lä entre les
mains, mais les autres tarderont encore quelques
semaines. Le Ms n'etoit pas entre mes mains
pendant tout cet intervalle, mais je pouvois ajou-
ter aux notes quelques remarques historiques
tirees d'une lettre de M. de la Calmette ä
M. Wertmüller, auteur bon ben bier ©tuffen beS

menfdjfidjen SitterS, qui est un tres galant homme
avec lequel je suis beaucoup lie. Comme vous
n'aimes pas Monsieur de me voir en qualite d'auteur,

je risque fort rarement de vous parier de

mes petites affaires de ce cote lä.
Je ferai bon usage de votre sentiment sur

la logique. J'ai bien prevu qu'il sera ä peu pres
dans ce gout lä, ce qui me rejouit beaucoup.

Ce Bartram me fera en verite plaisir pourvu
que vous n'ayes pas trop de peine ä le trouver.

Je suis fort bien avec M. Tscharner le 2e

quoiqu'il m'ecrive rarement. Je ne parlai preci-
söment que de ces amis Goettingiens avec les
quels comme vous saves j'etois fort lie. M. Langhans

par ex. a fait faire des vers contre moi
qui sont audessous du miserable. Je Ten ai paye"

par une öbe an bie ©djrotnbfudjt qui a bien fait
rire des gens de beaucoup d'esprit et que j'ai
mis par de bonnes raisons entre les mains de
M. votre frere avec lequel je ne suis point lie
d'ailleurs. Vous l'aves vu sans doute. Si cela ne
suffit pas ä la societe Langhan sienne, en moins
d'un clin d'ceil ils verront d'autres satires,
toujours gaies, mais un peu cuisantes. M. Ith qui
observe un silence meprisant envers moi et qui
en est aussi, ne seroit pas bien en surete non plus.
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mieres teuillss depuis tout ee tems là eutre tes

mains, ruais Iss autres taràsront eueore quelques
seiuaiues. Lo Ns u'stoit pas sutrs rues ruaius
penàant tout est intervalle, luais zs pouvois azon-
tor aux notes quslquss rsrnarquss bistoriquss
tirées à'uue Isttrs cls N. Zs la Oalmetts à
N. ILe^ttMtts?", autsur von dm vier Staffen des

menschlichen Alters, qui sst uu trss gataut Komme
avse lequsl zs suis beaucoup lie. Oomms vous
u'aimss pas Nousieur 6s rus voir su quaiits à'au>

tsur, ze risque tort larsmsut 6e vous parlor clo

mss petites atkaires 6e os eots là.
eis lerai bon usage 6s votrs ssutimsut sur

la logique. Lai bieu prévu qu'il sera à peu près
àaus oe gout là, os qui ms rszouit bsauooup.

Os Lartram me tera eu vérité plaisir pourvu
que vous n'avss pas trop cle peine à le trouver.

rte suis tort bisu avso N. LsoKainsr le 2°

quoiqu'il m'sorivs rarement, ^le ne parlai preei-
sèmsnt que cle ees amis Ooettingiens avec les
quels eomms vons savss z'stois lort lis. N. /,KNS-

par sx. a lait tairs dss vsrs oontro moi
qui sont auclossons àn missrabls. ^ls l'sn ai pavé
par uu« Ode an die Schwindsucht qui a Kisu lait
rirs cles geus cls Keauooup cl'ssprit st qus z'ai
mis par às bouuss raisons entrs Iss mains às
N. votrs lrsrs aveo Iscznsl ze ne snis point lis
à'aiilsnrs. Vons l'svss vn sans àonts. Li osta ns
snt'tit pas à la sooists Langbansisnns, su moius
à'un eiin à'osil ils vsrront à'autres satires, ton-
zours gaiss, mais nn psn «visantes. N. qui
observe un silènes méprisant suvsrs moi st qui
su est aussi, ue seroit pas bisn en snretê non plus.
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J'ai vu hier M. le g. Tscharner, il m'a
montre" une lettre de L. L. E. E. du senat qu'il
venoit de recevoir dans la quelle on lui dit de
faire traiter une folle dont on le charge toie ge-

toobnt burd) einen Medicum, et au bas de la page
on lisoit de la main de M. le chancelier burdj
einen Stebifum bon Srugg. M. le gouverneur me
demande lä dessus si jetois renomme pour la eure
des foux? Je lui repondis que je n'en savois
rien. II balanca, il chercha d'autres explications
et d'autres commentaires, enfin il me dit de

prendre la liberte de vous demander, si c'etoit
vous peutetre qui avies donne ce conseil en senat?
et si le medecin en question etoit votre tres
humble serviteur que voiei? En attendant M.
Tscharner a pris l'essor, et je dois aller voir la
personne aujourd'hui.

Mlle Baller m'a demande sur le commence-
ment du mois de May ce qu'on me devoit pour
mes traductions d'une fa<jon que je croyai ne
point devoir repondre ä sa lettre. Je n'y pensai
absolument plus, et hier arrivent avec une lettre
de la part de Miss Susette deux Louisneufs que
je n'aurai absolument aeeepte, si Me Meley et
ma femme n'avoient pas fait tout au monde

pour me faire sentir que nous serions egalement
brouille pour cette affaire, quandmeme que j'aurai
renvoye la moitie de cet argent pour le moins
qui est absolument de trop. II est singulier que
les gens vous fassent de presents aussi conside-
rables parcequ'ils sont pique contre vous

L'election d'un nouveau Professeur ä Berne
me tient fort au coeur, je m'interesse beaucoup
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Lai vu nier N. Is A. ?^«/ì«rn6?', il m'a
montre uns Isttrs cls L, L. L. L. cln sénat qu'il
venoit clo rsosvoir àans la qneile on Ini clit cls

laire traiter uus lolls clout «u Is oliarge wie
gewohnt durch einen Neclionm, st au bas cls la nags
on lisait cls la inaiu clo N. lo enanoslisr durch
einen Medikum von Brugg, N. ls gouverneur ins
clemancls ià clsssus si jetois renomme pour la ours
clss lonx? ris Ini reponclis qne jo n'en savois
risn. II lzalanoa, il onerona cl'autres «xplioatious
et d'autres oouuuentaires, sulln il rue clit cle

prendre la liberté cls vous demander, si o'otoit
vous peutstre qui aviss clouus oo oouseit su ssuat?
st si le inecleoin en question stoit votrs trss
uuinvls ssrvitsur qus voioi? Lu attendant N.
Lsonarnsr a pris l'essor, st js clois allsr voir la
personne aujourd'hui.

in'a clernanclê snr le oonuueuoe-
insnt clu inois cle Nav oo qn'on nie clsvoit pour
ines traclnotions cl'uns layon qns js orovai us
point devoir rspoudrs à sa Isttrs, ^s u'v psusai
alzsolurnsnt pins, st nier arrivent aveo nns Isttrs
cls la part cls Niss Inserte clsux Louisuoul's qus
js u'aurai adsoluinsnt aoospts, si N« Nslsv st
rua leuuus u'avoient pas lait tout au inoucls

ponr ins lairs sentir que uous serious également
broniilê ponr ostts atkairs, qnandmsms qns j'anrai
rsnvovs la moitié clo «st argent pour le moins
qni sst ansolumont cls trop. II sst «iugulisi- que
les geus vous lassent às presents aussi oonsicls-
ravies paresqu'ils sont piqus oontrs vous

L'stsotiou cl'uu nonvsan Lrokssssur à Lsrns
ms tient tort an oosur, js m'intsrssss bsauooup
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pour M. Stapfer et je crois que M. Ernst ne
le devienne.

Nous avons eu ici pendant 2 mois M. de
Werdt de Toffen entre les mains de M. Vätterli
qui s'est retourne je crois avec lui ä Berne.
L'affaire de Burlin pour laquelle ces deux
messieurs doivent s'etre beaucoup interesse, vient
d'ätre termine comme vous saves par L. L. E. E.
du senat au grand contentement de nos magistrats.

Heidegger a apporte de la foire de Leipzig
un tres grand nombre de livres. Je pense que
vous vous faites donner ses catalogues.

Dans ce moment (lundi 8 heures du matin)
on me fait. parvenir une diabolique nouvelle qui
vient de Geneve, voici ce qu'elle porte: « La
redoute la Reine et fort Marlborough ayant ete
empörtes d'assaut avec perte dit-on de 600
hommes. II y eut le 27 ä 11 heures du soir un
assaut general ä tous les autres ouvrages exte-
rieurs qui furent empörtes, on varie sur cette
perte. Le 28 le commandant demanda ä capituler.
M. de Richelieu donna 6 ou 12 heures pour en
deliberer ce qui fut agree et signe le 29 au matin.

Le commandant n'avoit plus que 500, d'autres

disent 1500 hommes, on leur accorda les
honneurs de la guerre. On ignore les autres con-
ditions. Le duc de Fronsac a passe mercredi ä

Lyon porter en cour la nouvelle, et le comte
d'Egmont le suivit avec les details dont on attend
de Lyon un imprime par le premier courrier. >

Brugg ce 12 Juillet 1756.

Zimmermann.
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pour N. ö^tt/?/Is?" et je erois que N. Arn.^ ue
le ctevieuus.

i^lous avous su ioi pendant 2 «rois N. cie

lLe^ckL às Lotksn entrs iss mains cls N. t/«ttsrêi
qui s'sst retonruê js orois avso tui à Lerus.
L'atkaire às A«?"^n pour taqusiis oss àsux mss-
sisurs àoivsut s'être bsauooup interesse, visut
à'êtrs terminé eouuus vous savês par L. L. L. L,
àu ssuat au grand oontentemsnt às uos magistrats.

Usidsggsr a apporte àe ta loirs às Osip^ig
uu trss grand nombrs às iivrss. .le pense que
vous vons taitss àonnsr sos eatalognes.

Dans oe momsnt (lnndi 8 bsnrss àn rnatin)
on ins lait, parvenir uus diaboliqus uouvotte qui
vient às Llsnsvs, voiei es qn'slie ports: « La
rsàouts la Rsins st tort Nariborongb a^ant êts
emportés à'assaut aveo perte dit-on àe 600
bommss. Il v ent le 27 à 11 lisnres àu soir uu
assaut gsnsral à tous los autres ouvrages exto-
rieurs qni turent emportés, on varie sur oette
psrts. Le 28 ls oommauàaut clemancla à capituler.
N. às /Zìe/ìsèis« àouua 6 «u 12 lisurss pour eu
délibérer ee qui tut agrêê st signé ts 29 an ma-
tin. Ls eommauàaut u'avoit plus qus 599, à'au-
trss disent 1599 bommss, on lsnr aoeorcla les
bonnenrs àe la gnsrre. On ignore les autres oon-
àitions. Le àue àe Lrousao a passé merereài à
Lvon porter su oour la nonvstls, st ls oomts
d'Lgmont le suivit aveo les details dont «n attend
de Lvou nu imprimé par ls premier courrier. »

Lrugg ee 12 juillet 1756.
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90.

(Sern Sb. 50, Str. 56.)

J'ai retm Bartram et je vous en suis tres
redevable.

Le 14 des officiers de distinetion ont pre-
tendu ä Zuric d'avoir des lettres de Berlin qui
portoient que le Roi de Prusse etoit parti le
5 de ce mois avec une puissante armee pour
envahir la Boheme, les gasettes n'en ont rien
dit cependant. En ce cas lä vous series recon-
cilie avec le Systeme politique de ce monarque.

Ils est tres indifferent Monsieur que mon
poeme gemisse un mois plutöt ou plus tard dans
la boutique d'un libraire, semblable ä une vieille
fille qui attend des amants. L'impatience est fort
commune en toute chose aupres les gens un peu
actifs, fie ift ein Saturfebfer, disoit un homme d'es-
prit, ben atte Seute, bte um unS finb, berbeffern betfen,

toenn toir eS gteidj fetbft nidjt tbun.
J'ai regu les 2 Louis le 11. J'en ai remercie

Mlle Haller le 12, votre conseil est arrive le 15,
ainsi malheureusement pour moi trop tard. Je
suis charme au reste de voir qu'on m'a envoye
ce qui est de trop non pas par pique, mais sur
vos ordres dont je vous ai bien de l'obligation.

M. de Brunn ne m'a jamais ecrit encore;
pourries-vous me donner de ses nouvelles

Oserois-je vous demander Monsieur ce que
vous penses du 2e volume de la Messiade La
poesie mene quelquefois ä quelquechose, Klop-
stoch a trouve" un parti de 40000 Ecus ä Ham-
bourg.
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9«.

(Bern Bd. 50, Nr. 56.)

Lai rsou Lartram «1 zs vous su suis très
reàsvabie.

Lo 14 cios «tkoiors às àistinotion out pro-
tonàn à ?!nrio à'avoir cios lottros ào Lsilin qui
portoisnt que to Loi cto Lrusso otoit parli to
5 cto os mois aveo uus puissants armés pour
suvabir la LoKsins, lss gassttss n'sn ont risn
clit ospsnclant. Lu vs oas là vons ssriss rsoon-
oiliè avso le svsteme politiqno cls «s monarqne.

Ils sst très inàillereut Nousiour qus rnon
posine gsmisso nu mois plutôt on plus tarcl clans
la boutique à'uu libraire, semblable à uus visills
tills qui attsuà clss amants. L'impatieuoe est tort
oomiuuue eu touts «boss auprès lss geus uu psu
aotits, sie ist ein Natursehler, àisoit un Komms à'es-
prit, den alle Leute, die um uus sind, verbessern helfen,

wenn wir es gleich selbst nicht thun.
Lai reou lss 2 Lonis io 11. Lon ai reiuorois
Liallsr l« 12, votrs ooussii sst arrivs Is 15,

ainsi mätkeursussmeut ponr moi trop tarcl, «Io

snis «Karins an reste àe voir qn'on m'a «uvovs
os qni sst às trop non pas par piqns, mais sur
vos «rck'ss àont ze vous ai bisu às l'obligation.

N. às S>"«nn ns m'a zamais oorit enoore;
ponri-ies-vons me àonnsr às sss uouvsllss?

OseroiS'ZS vous clemanàer Nonsienr «o qns
vous penses àn 2° volums às la Nsssiaàe? La
possis msns quslqnslois à qnsiqnsoboss, /it'/«»-
^toe^, a trouvé nu parti às 4(10(10 Lous à Ham-
bourg.
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J'ai lu il y a quelques jours les Sriefe über
ben 3nftanb ber fdjöuen Sßiffenfdjaften in Seutfdjfanb,
les auteurs prennent tres fort votre parti contre
ce Gottsched cet homme de rien qui ne cesse
de faire eclater la haine ridicule qu'il a contre
vous. Ils fönt peu de chose de M. Bodmer etc.

Brugg ce 19 Juillet 1756.

Zimmermann.

91.

(Sern Sb. 50, Str. 57.)
Je vous suis bien oblige Monsieur et tres

honore Patron pour les vers que vous aves bien
voulu me communiquer. Oserai-je vous prier
de corriger ma copie et d'y suppleer ce que je
n'ai pas pu lire dans l'original et voudries-vous
bien me permettre de les faire imprimer?

II est singulier que vous aves si mauvaise
opinion d'un homme qui consacre une partie de
son tems au public. Que series vous Monsieur
sans vos ouvrages? Praticien tres celebre dans
Berne. A Dieu ne plaise que je me mette en
parallele avec vous, mais il me semble que vous
ne devries pas refuser si constamment un plaisir
ä d'autres que vous vous etes permis si souvent.

Si je jouai tous les mois une fois au qua-
drille, au piquet ou au whist, je suis sur que
vous ne nie blameres pas; pourquoi me blames-
vous Monsieur quand une fois par mois je m'a-
muse ä faire des vers? Mess. lth et Langhans
sont sans doute des praticiens appliques, on les
trouve quelquefois en compagnie, ä la platte-
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Lai lu il v s, quelques jours lss Briefe über
den Zustand der schönen Wistenschaften in Deutschland,
les antsnrs preuueut très tort votro parti ooutre
oe c?«^se/ìsci oet bomms âs risu qui us ossse
6e taire eolater la liaiue riclioule qu'il a ooutre
vuus. Ils lout psu 6s ebose 6s N. ^«cêmôr sto.

Brugg os 19 Quillst 1756.

91,

(Bern Bd. SO. Nr. S7.)

«Is vous suis oisu obligé Nonsisur st très
Kouorê Latrou pour lss vsrs qus vous avss bisu
voulu lus ooiuruuniqusr. Oserai-zs vous prisr
6e eorriger rua oopis et 6'v suppléer os qus zs
n'ai pas pu tirs 6ans l'origiual? st vou6riês-vous
bien rus permettre 6s les laire irupriurer?

II est singulier que vous avês si mauvaise
«piuiou 6'uu Komme qui oousaore uue partis 6s
son tsius au publie, t^us ssriês vous Nousisur
saus vos ouvragos? Lratieien très eslsbrs 6aus
Lerus. ^ Lisu ns plaiss qus zs urs mette su
parallsls avse vous, ruais ii rus ssiubls qus vous
us dsvriês pas rslussi' si ooustauuuout un plaisir
à 6'autres que vous vous êtes permis si souvent.

8i ze zonai tons les mois nne lois an qna-
6riI1e, an piquet «u au wbist, ze suis sur que
vous ue rns blamerês pas; ponrqnoi me blames-
vous Nonsisur quaint uns lois par mois zs m'a-
mnss à lairs 6ss vsrs? Nsss. st />«NS/ì«n«
sout sans 6«nts 6es pratioieus appliqués, ou les
trouve quelquefois eu oompagnio, à la platte-
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forme, aux remparts, ä l'Engi; ils n'y sont pas
pour tater les pouls aux passants, et on ne les
estime pas moins pour cela. Je suis rarement
en compagnie et rarement ä la promenade, je
ne prends aucune part aux divertissements de

mes citoyens, leur dois-je etre meprisable, s'ils
savent que je suis applique ches moi

Vous aves encourage la plupart de vos
disciples ä se produire dans le monde. J'observe
quant ä moi constamment le contraire, et je
sais pourtant que vous me voules beaucoup de
bien. Comment resoudre ce probleme Rien de

plus facile, vous aves mauvaise opinion de tout
ce que j'entreprends. Moi aussi, mais contes-vous
le courage pour rien? Si je vis encore 20 ans,
on saura alors ä quoi il sert.

Que vos medecins de Berne pratiquent le
matin et ce promenent le reste du jour, j'en
ferai autant le matin, et je resterai ches moi
apres le diner. Qu'ils jouent quelquesfois, je ferai
quelquesfois des vers. Voyons dans la suite si

je suis alle aussi loin qu'eux.
La nouvelle du Roi de Prusse a ete fausse.

J'en suis fache.
J'aurai l'honneur de vous communiquer les

lettres en question.
Tous les hommes de bon sens se sont recrie

contre ce sermon de croisade ä la fin des sym-
pathies dont je serai curieux de savoir votre
opinion. Vous saves que ce petit livre, bie Se-
tradjtungen über ben Stenfdjen unb bie 3lnfünbigung
einer Sunciabe für bte Seutfdjen sont de M. Wie-
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t'orine, aux remparts, à t'Lugi; ils u'^ sont pas
peur later tes penis aux passants, et «n ns tes
sstiine pas insins pour osta. .Is suis rarsinsnt
sn oompagnie st raroment à la proinsnacls, js
ns prsncls auouns paît anx clivertisssiuents àe

rues oitovens, tsur àois-ze être méprisants, s'ils
savent qus zs suis applique obês inoi?

Vons avês enoonragê la plupart àe vos àis-
oiples à ss proàuirs àans ls luouào. Lobserve
quant à inoi oonstannnent le contraire, st zs
sais ponrtant qns vons ins vonlês bsanoonp às
bisn. Oommsnt rssonài'S oo problème? Lien às
plns laoiie, vous avês mauvaise opiuiou àe tout
oe quo z'entreprends. Noi aussi, mais «ontês-vons
ts oonrags ponr risn? 8i zs vis snoors 26 ans,
on sanra alors à quoi il sort.

(Zue vos msàeoius às Lsrns pratiquent le
matiu st oe promeueut, le reste àu zour, z'su
kerai autant ls matin, st zs resterai obês moi
après ls àiner. (Qu'ils zousnt quslqusslois, zs tsrai
quelqueslois àss vsrs. Vovons àans la snits si

zs snis alts anssi loin qn'snx.
La nonvstts àu Loi às Lrnsss a sts tansse.

Lsu snis taobê,
Laurai l'bounsur àe vons oommuuiqusr les

lettres su question.
Lons les bummes àe bon seus ss sout rooriê

oontrs os ssrmon às «roisaàs à la tin àes sz/M-
/za^/iiss àont ze serai onrieux àe savoir votre
opinion. Vous saves que os petit livre, die

Betrachtungen über den Menschen und die Ankündigung
einer Duneiade für die Deutschen sont àe N. IL is-
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land qui est par parenthese un jeune homme
de 23 ans.

Vous m'aves donne une fort bonne nouvelle
en me disant que Me Vandenhoek va ceder le
privilege de la Physiologie ä Bousquet. Cet

ouvrage y gagnera beaucoup.
Comme je suis un pecheur obstine, je vous

parlerai hardiment de poesie. Je ne conte point
de me servir jamais des rimes. II est vrai que
je prefere un poeme rime ä un poeme qui ne
Test pas caeteris paribus. Mais je n'ai pas la
patience de les chercher, et je crois qu'un homme
qui n'a que tres peu de tems ä donner ä la
poesie, fait bien s'il choisit les routes les plus
aisees.

Je pourrai bien faire des Hexametres, mais
il me paroit qu'ils ne trouvent aueun credit et
qu'on ne les Iit pas. Les vers alexandrins non
rimes choqueront de meme la plupart des lec-
teurs parce qu'ils sont moins communs encore
que les hexametres. II reste plusieurs genres
encore. Quelle est. selon votre opinion Monsieur,
la mesure la plus roulante, la plus harmonieuse,
la moins desagreable pour une ode, pour un poeme
didactique surtout quand on veut negliger la
rime

Que vous aves trouve une route admirable
dans la Poesie! Vous appelles ces vers ä la
memoire de Me Darjes simples, je les trouve tels
et par cette meme raison excellens et dignes
de vous. II me semble que M. Wieland auroit
plus de reputation, s'il avoit suivi votre exemple,

9
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/atteê qui est par pareutbese un jeuue Komme
6« 23 ans.

Vous ni'avês donne uns tort bonne nonvslls
su me disant qus VandeuboeK va oeder le
Privilegs cls la Lbv8ÌoIogie à Bousquet. Let
ouvrage v gaguera beaucoup.

(Horums je snis nu peobeur ob8tinê, je vons
parlerai bai dimeni âs possie. «le ns eonls poiut
cls me servir jamaÌ8 cles rimes. Il sst vrai qus
js prst'si's uu posius rime à uu posms qui ue
l'est pas oaeteris paribus. Nais js u'ai pa8 la
patisnes cls 1«8 obsrober, «t js «rois qu'un Komms
qni n'a qne ties peu cte tems à donner à ia
poesie, t'ait bien s'il «boisit les rentes les plns
aisées.

ris pourrai bisu taire cles Hexamètres, mais
il me paroit qn'ils no trouvent auonn oreclit et
qu'on ns lss lit pas. Les vers alsxauclrin8 uou
rimes cboqneront cle mémo la plupart cles tee-
tsnrs paroo qn'ils sont moins communs oncoro
qns Iss bsxamstrss, II rests plnsisnrs genres
encore, (snelle est, selon votre opiuion Nonsieur,
la mesure la plus roulante, la pins barinomene,
la moiu8 cle8ägreable ponr uue ode, ponr uu poème
didaotique 8urtout quand on vent negliger la
rime?

Hne vons avês tronvê nne ronte admirable
dan8 la Loesie! Vou8 appelles oos vers à ia me-
moire de N^ Oarjes simples, je les tronvê tels
et par oette même raison exoollens ot dignes
de vons. II mo ssiuble que N. V^ieland auroit,
plus de reputation, s'il avoit snivi votro exemple,

9



130

comme il l'a fait au commencement. A vous soit-il
dit, M. B(odme)r ne l'auroit-il pas gate veritable-
ment?

La promotion de mon ami Stapfer me fait
une joie infinie. II est bien glorieux pour L. L. E. E.
d'avoir pu se mettre une fois si noblement au-
dessus du civisme ce monstre odieux. Qui est
ce Durand qui dans le dernier Mercure de Neuf-
chatel fait si amplement le panegyrique de la
Republique de Berne?

J'ai lu le voyageur journaliste et je vous
en suis tres redevable, il m'a passablement en-
nuye, et je n'y ai absolument rien trouve qui
put servir au but que j'avai et que je n'ai plus.
I conjectured (dit-il) it to be a hymn to the great
spirit as the express it. H ne vaudroit pas la
peine de fondre un poeme sur une conjecture de
M. Bartram.

Je viens de recevoir une lettre de M. Herrliberger

qui me renvoie le prospectus de votre
vie que je lui ai donne il y a un an et demi.
Votre portrait va etre publie et il me prie d'a-
jouter ä ma petite piece ce qui vous est arrive
de remarquable depuis le mois d'Avril 1755. Je
vous prie donc M. de me le maiquer, le princi-
pal sera la vocation du Roi de Prusse, la
nouvelle vocation pour Gottingue, mais j'ignore de
Fun et l'autre les circonstances et la date. Je ne
sais si on vous a associe ä de nouvelles aca-
demies? Enfin vous me feres tres grand plaisir
de me donner lä dessus les Instructions neces-
saires.
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oomms il l'a lait an oommouoomsut. ^ vous soit-it
dit, N. L(odms)r ns I'aur«it-il pas gatê v«ritabt«-
insnt?

La promotion 6s inon ami â'^KP/s/' ine Kit
nns jois intìuie. Il ost bisn glorieux pour L. L. L. L.
d'avoir pu se mettre nns lois si noblsinsnt au-
dessus du oivisuie oe ruonstrs «dieux. <^ui est
00 D^rttnÄ qui dans le deruisr Nerours de ÎVeuI-
«batet kait si aiupleruent le pausgvrique de la
République de Lerne?

Lai lu le vovagsnr journaliste et je vons
en snis trss redevable, il in'a passablsiusnt su-
uuvs, et je u'v ai absolument rien trouve qui
put servir au but que j'avai et que je n'ai plns.
1 oonjeotnred (dit-il) it to be a bvinn to lbs great
spirit as tbs sxpress it. L ne vandroit pas la
peins ds londre nn posms snr uns oonjsoture de
IVI. Lartram.

.Is visus ds recevoir uus isttrs de N. Lsrrli-
berger qui ms rsuvois Is prospsotus ds votre
vie qus js lui ai donné il v a nn an et demi.
Votrs portrait va être pnbliê et il ms pris d'à-
jonter à ma petits pisoo «s qni vons ost arrivé
do remarquable depuis ls mois d'avril 1755. <I«

vous prie dou« N. de ms le marquer, Is prinoi-
pal sera la vooatiou du Loi de Lrnsse, la non-
velie vooatiou pour Oottingns, mais j'ignore de
l'uu et l'autre les oiroonstanoes et la date. Ze no
sais si «n vous a associe à de nouvelles aoa-
demies? Lutin vous me teres très grand plaisir
de ms donner là dessus les instruotious neoss-
saires.
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Lundi le paquet partira pour etre remis au
coche ä Aarau.

Brugg ce 24 Juillet 1756.

Zimmermann M. D.
L'inoculation justifie de M. Tissot est traduite

en allemand. Je lui en enverrai un exemplaire
au premier jour.

92.

(Sern Sb. 50, Str. 59.)

J'ai l'honneur de vous presenter mon poeme
sur la destruction de Lisbonne.

Ce que vous m'aves dit par rapport ä ma
poesie est sans replique. Je puis vous assurer que
vous m'aves persuade, et que je ne me melerois
point de ce metier, bien entendu que Famuse-
ment d'une apres diner, reifere peutetre de 2
mois en 2 mois dont on ne fait point part au
public, ne merite pas ce titre.

On ma prie d'inserer du moins vos vers pour
Me Darjes dans les Sermifdjte ©djriften, ce que je
refuserai, si vous les voules.

Vive l'esprit et surtout le votre! Ce trait
« Huic calcaria» a opere merveilleusement sur
moi. Je vous avoue ä present Monsieur que je
vous voulai (proh dolor!) veritablement du mal
de ce que vous me semblies decourager dans
mes petites entreprises litteraires. Mais ce mot
me fit sentir subitement que j'avois raisonne en
veritable blockhead et que vous etes Fhomme
du monde qui s'interesse de la facon la plus
sensefe pour mon bonheur.
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Lundi Is paquet partira pour être remis au
«sons à ^arau.

LruM «s 24 juillet 1756.

L'inoenlation znstitiê ds N. Lissot est traduite
en allemand, eie ini en enverrai uu exemplaire
an premier jour.

92.

(Bern Bd. 5«, Nr. 59.)

Lai l'bonneni- de vous presenter mon posino
snr ta destruction de Lisbonne.

Os qus vons m'avês dit par rapport à ma
poesis sst saus réplique. Zs puis vous assuror que
vous m'avês persuado, st qus zs us ms instsrois
poiut ds os mstisr, bien entendu que t'amuse-
meut d'uus après dîner-, i-sitsrs psutstrs ds 2
mois su 2 mois dout on ns tait point part an
pubtio, ue mérite pas oe titre.

Ou ma prie d'insérer dn moins vos vsrs ponr
M Larz'es daus lss Vermischte Schriften, es qus zs
rskussrai, si vons tss voûtes.

Vivs t'sspi'it st surtout ts votrs! Os trait
« Luie oaloaria » a «pore merveilleusement snr
moi. ete vous avoue à preseut Nonsieur qne ze
vous vonlai (prob dolor!) véritablement du mal
de oe que vous ms sembliês décourager dans
mss pstitss entreprises littéraires. Nais oe mot
me lit sentir subitemeut que z'avois raisonne en
veritable blookbead et qne vous êtes l'Komme
du monde qui s'intéresse de la lacou la plus
ssusêe ponr mon bonbenr.
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L'iter veragricum sera sans doute ecrit d'une
fa^on bien differente de Fiter Helveticum de 1731
et 1734 qui etoient proprement destine aux bo-
tanistes. M. Tissot le traduira sans doute

Je pense que Mlle votre fille devoit payer
son tribut ä la nature. Les chaleurs passees, tout
ira mieux ä ce que je me fiatte.

Je ne scai pas si j'ai eu l'honneur de vous
dire combien M. Ehrhard fut ecstasy de l'offre
gracieuse que vous m'aves fait pour son fils.
II veut Fenvoyer ä Berne au printems prochain,
et il aura Fhonneur de vous ecrire.

Brugg ce 31 Juillet 1756.

Zimmermann.

93.

(Sern Sb. 50, Str. 61.)

Je serois bien heureux si vous avies trouve
mon poeme sur Lisbonne supportable. Mais ä

juger de ces traits vifs que vous y aves vu en
quantite, je ne puis pas me flatter de cet avan-
tage.

J'ai pense que de certaines choses pourroient
bien vous deplaire, aussi n'ai-je pas ose vous
presenter mon Ms. comme je Faurois bien
souhaite. J'ai voulu faire ma cour ä M. Haller age
de 20 ans, ayant desespere de pouvoir la faire
ä M. Haller age de 50. Ces amis qui ont trouve
dans ce poeme des traits satiriques n'etoient
apparemment pas longtems occupe ä les chercher.
Je ne connois ni ce M. de Sekendorf, ni ses
Poesies, ayes la bonte Monsieur de me dire ce
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L'iter veragricuiu sers, sans doute oorit d'nne
tacov dieu dilterente de t iter rlstvetiouiu cto 1731
et 1734 qui etuient proprement destiné aux Ko-

tanistes. N. Lissot ts traduira sans ctouts?
Ze ponse que N"° votre bile ctevoit paver

son tribnt à ta uature, Lss cbaleurs passées, tont
ira mieux à oe que je rns natte,

<Is ue soai pas si j'ai eu l'bonnsur de vous
dire combisn N, A^/?K/'cê tut oostasê do t'otkrs
gracieuse que vous m'avês tait ponr son tiis.
It veut l'envover à Lerus au printems procbain,
ot ii aura i'nonnsnr ds vons sorirs.

Lrugg oe 31 Zuiilst 1756.

,Bcrn Bd, 50, Nr, 61,)

Zs ssrois bieu beureux si vous «vies trouvé
luon poeius sur Lisbonne supportable. Nais à

juger de oes traits vils que vous v avês vu en
quantité, js ns pnis pas ins tlattsr ds ost avau-
tage.

Lai pensé que de oertaiues cboses pourroieut
bieu vous déplaire, aussi u'ai-je pas osé vous
presenter luou N». cornine je l'anrois bien son-
baitê. Lai vonln taire ina conr a N, Laiisr agê
de 26 ans, avant désespéré de pouvoir ia taire
à N, Haiier agê de 56. Oes amis qni out trouvé
daus os posrns dss traits satiriquss n'êtoient ap-
parsnunent pas tongtsms «conpê a los «bsrober.
Ze ns connais ni co N. de ö'sken^«?"/', ni ses
Loesiss, avês la bonté Nonsieur de ine dire ce
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que c'est que ce poete dont je n'ai jamais en-
tendu parier?

Nos compatriotes ont bien raison de sup-
poser que tout homme a ses plaisirs. Les uns
les trouvent ches une fille de joie, d'autres au
SoffbauS, d'autres au Siftfijtoang, d'autres dans
leurs Etudes meme. A Paris j'irai ä la Comedie,
ä Londres ä Vauxhall, ä Berne ä FEngui (sie),
mais ä Brugg je ne goute de plaisirs que ceux
que me fournit mon cabinet. Toutes les
compagnies m'ennuyent, je n'aime point ä me pro-
mener seul, je deteste tous les jeux; ainsi il me
reste asses de tems pour des lectures, de petites
oecupations qui ne sont pas precisement de mon
metier.

La confiance pour un medecin ne se fonde
que sur ses succes. Je n'ai point ä me plaindre
des personnes qui veulent bien se servir de moi.

Si on peut ecrire des bibliotheques en Suisse

sans que le public en ait connaissance, un medecin
ne se fait par consequent aueun tort, s'il travaille
quelque fois pour la presse. Les honneurs etran-
gers, si on est asses heureux d'en obtenir ne
derogent rien dans la patrie, et il me semble

que c'est Funique moyen ä se faire veritablement
estimer de ses citoyens, si dans le monde il y a

un moyen pour cela.
La pratique merite tous les eloges que vous

lui donnes, est c'est bien ce que j'ambitionne le
plus dans le monde que d'etre bon praticien.
Mais comment se distinguer d'un A, d'un B,
d'un C? Lises vie de M. Haller p. 122.
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que e'est qus ss poete àont ss n'ai jarnais su-
tonàn parisi

^os oonipatriotes «ut bisu raisou cte sup-
p«8sr que t«u1 boiuius a «68 piaisirs. Los uus
1s8 trouveut eu«s uus tili« 6« joÌ6, â'aulrss au
Posthaus. à'autrss au Distlizwang, 6'autrss àaus
isur8 Etuctss uiêrus. ^ Laris j'irai à ia lüoineclis,
à Louàres à Vauxball, à Lsrns à i'Lngni (sie),
iuaÌ8 à Lrngg js n« g«ut« 6« plaisirs qus «sux
qus rus lonrnil nion eabinst. Lout«8 ts8 ooin-
paguis8 in'snnuvsnt, je n'aime point à lue pro-
luener 8snl, je déteste tous les jeux; ainsi ii rus
reste assss cte tsrus pour ctss leotures, 6s petites
«eeupalious qui ns sont pas prooissiusnt âs mon
instisi-.

La «ontianos ponr uu luscteoiu ue se tuncte

que 8ur ses suooês. Ze n'ai poiut à ine piainctre
àes psrsonnss qui veulent Kisn ss servir àe inoi.

8i on pent eorire àes bibiiotbsques eu 8uis8e
san8 que te publie sn ait connaissance, uu insctseiu
ns ss tait par oonssqnsnt aueuu tort, s'il travaille
quelque lois pour ia presse. Lss Konneurs «trau-
gsrs, si on ost assôs beurenx cl'en obtenir us
clsrogeut risu clans la patris, «t il ins ssiubls
qns o'est l'nniqne ino^on à se laire veritabieinsnt
«stiiusr cls sss eitovsns, si clans is ruoncls il v a

uu inoveu pour «eia.
La pratique luerite tous lss elogos que vous

lui clonnês, est o'sst bien oo qne j'arubitionuo le
plus clans le nioncie qu« à'«tr« bou pratioion.
Nais ««ruinent s« àistiugner cl'nn ^,, à'nn L,
à'uu lü? Lises vi6 à6 N. Laiisr p. 122.
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Voudries-vous bien me faire la grace de me
preter la traduction Italienne de votre memoire
sur Firritabilitö, de la these de Castell ete? Je
ne saurai ni oü Facheter ni oü la chercher
seulement.

Les ouvrages communiques sur Firritabilite
paroitront apparemment bientot?

Les epigrammes dans les lettres de Nicolai
sont ce qu'il y a de plus mauvaix. Comment les
Allemands peuvent-ils toujours comparer les
Suisses ä des paysans et ne les faire parier que
de fromage?

M. Freudenreich a re<m ma dedicace tres
gracieusement; il m'a tout de suite recommande
d'une faijon extremement forte ä M. l'avoyer
Zimmermann qui en etoit tres capot. C'est bien
ce qu'il pouvoit faire de mieux pour moi, aussi
est-ce Funique raison pour laquelle je veux faire
la cour ä autant de seigneurs de Berne que je
puis. Des qu'il s'agit d'une vacance ici, c'est trop
tard de solliciter des recommandations, il faut
tacher de les obtenir d'avance. J'ai beaucoup
fait ma cour ä M. Sinner de Gessenai, il auroit
souvent eu occasion de parier de moi ä Mess.
Zimmermann, mais il ne l'a pas fait.

J'ai eu l'honneur de diner deux fois de suite
avec Messeig. les Deputes ä Bade. M. le tresorier
a bu ä votre sante, et il m'a charge de vous le
dire. J'en ai ete" recu d'une facon extremement
gracieuse. II est singulier que je me tire infiniment

mieux d'affaire avec Messieurs de Berne
depuis que je suis ici. A Berne j'etois timide et
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Vonclries-vous bien ms tairs la grass àe ms
prêter ia tractueticm Itatieuue cte votre memoire
sur l'irritabilité, cle ia tbese 6s Oasteli sto? Zs

ue saurai ni ou l'aobetor ui oû la obsrebsr ssuie-
meut,

Les ouvrages communiques sur l'irritabilité
paroitrout apparemment bientôt?

Les epigrammss 6aus les lettres 6e ^Vz'cc>/«i

sont os qn'il v a 6s plns manvaix. Lomment ies
^.liemancls peuveut-iis tonjonrs eomparsr les
suisses à 6ss pavsans st ns lss taire parter qns
6e Iromags?

N, ^>6«cien^6ic/ì a reou ma 6e6ioaoe très
gracieusement; ii m'a tont 6e suite reoommauclê
6'uue taoon Extrêmement torte à N. t'avover
Zimmermann qni en etoit très capot. O'est bisn
es qn'il ponvoit taire 6o mionx ponr moi, aussi
est-os i'uuiqus raisou pour laquslis js vsux lairs
la eour à autant 6s ssignsnrs 6s Lsrns qus js
puis. Lès qu'il s'agit 6'uue vaoauee iei, e'est trop
tarcl 6s sollioitsr 6ss rsoommanclatious, il tant
taobsr 6s lss obtenir 6'avance. Lai beaucoup
tait ma eour à N. Kn»6!' 6e Osss6nai, il auroit
souvent en «oca8Ì«n 6e parler 6e moi à N«88.

Ammermaun, mais il ne l'a pas lait.
Lai en l'Konueur 6s 6iusr clsux lois 6e 8nits

aveo Nssssig. Iss Ospntês à La6e, N. is trs8«rior
a bu à votre santé, 6t il m'a obargô 6o vous ie
6ire. Leu ai etè reou 6'une laeon extrêmement
graeieuse. Ii est singulier que je me tirs inuni-
msnt misnx 6'alkairs avse Nessisnr8 6s Lsrns
6spnis qns j« suis ioi. ^ Lerne j'etois timi6e et
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par consequent meprise, ä present j'ai un peu
d'assurance, et, on est poli avec moi.

Je me fiatte que vous seres mieux ä present,
et que votre acces de fievre n'ait pas eu des suites
dont je vous prie tres fort de m'informer.

J'ai vu ici il y a 15 jours M. Schmid
conseiller de legation de M. le Duc d'Eisenach et
Weimar dont il a quitte le service avec une
rente viagere. II restera ä Thalheim ches M. le
ministre son pere peutetre pour 3 semaines, peutetre

jusqu'au printems prochain. Son dessin est
de retourner en Allemagne oü il conte d'etre
employe.

M. Langhans dit que vous feres une preface
ä un Systeme de medecine pour la Suisse au
quel il est occupe avec M. Ith et Maser. Cela
est-il vrai?

M. Vätterli est toujours ä Berne avec M. de
Werdt. Apparemment il viendra souvent ches vous?
Les absences fönt plus de tort ä un medecin que
les livres.

M. le professeur Stapfer est ici ä Brugg. II
est glorieux de ce que vous lui aves donne la
permission de vous venir voir de tems en tems,
il en profitera aussi que vous voudres bien le per-
mettre dans la suite.

Brugg ce 14 Aout 1756.

Zimmermann.
94.

(Sern Sb. 50, Str. 74.)

J'ai l'honneur de vous renvoyer la collection
Italienne dont je vous remercie beaucoup. J'y
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par ooussqusut méprisé, à present z'ai nn psu
cl'assurauoe, et, «u est peli avec inei.

Ze ine Halts qne vons seres misux à present,
et que votre aooës cte Kevre u'ait pas eu ctes suites
ctont ze vons prie très tort cts in'intorinsr.

Lai vu ioi il v a 15 jours N. Kc?/iMicê oon-
seiiler àe legation cle N. ie Duo cl'Lissuaob et
Wsimar àout il a quitte ie service aveo une
rente viagère. Il restera à LKaibsim eues N. ie
luiuistrs son père peutêtre pour 3 seinaiues, pent-
être jusqu'au priutsms proouaiu. Lon àossiu est
cle retourner en ^.tieinagne «û il oonts cl'êtro
einplovê.

N. Langnaus Zit qne vons teres nne pretaoo
à uu svstêiue cle meàsoine pour la Lnisse au
quel il est «ooupê avso N. Itb ot I/ttser. Lela
est-il vrai?

N. Vättsrii sst toujours à Lsrue avso N. cls

Wsrclt. Apparemmentil vienclrasouvent cbês vous?
Les absences tont plus cle tort à uu meclecin que
ies livres.

N. le prolesseur Ltaplsr est ici à Lrugg. II
est glorieux àe oe que vous iui avês clouus la
permission cle vons venir voir clo teins eu teins,
il en prolîtera anssi qne vons vonclrês bien le per-
mettre clans ta suite.

Lrugg os 14 ^.ont 1756.

94,

(Bern Bd, S0, Nr, 74,>

Lai i'Kouueur cle vous renvover la oolisotion
Italienne dont jo vons rsmsroie bsauooup. Lv
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joins une brochure de ma fa^on qui a paru
depuis peu.

J'etois fort en peine pour votre sante. Votre
lettre du 25 Aout m'a cependant rassure totale-
ment.

Oserois-je vous prier Monsieur de m'expli-
quer un passage de cette meme lettre que je
n'ai pas pu lire. «Vous n'aures (dites-vous) ni B
ni C ä Brugg, si votre application unique ä votre
art est aecompagne des succes dont vous faites
quelquesfois mention.» C'est une reflexion que
vous aves sans doute fait pour mon avantage,
et je voudrai bien la comprendre. —

Le livre de M. Langhans doit etre pret. M.
Ith n'y a pas encore fourni ce qui est tombe en
son partage. Ces messieurs guerissent actuellement

tous les veroles ä Berne sans salivation
en 10 jours disent-ils.

On m'a annonce Farrive de M. Ritter dont
on dit beaucoup de bien. Apparemment qu'il ne
vous aura pas rencontre ches vous.

Si vous aves entre les mains une feuille de
rebut de la nouvelle Physiologie, vous me feres
grand plaisir si vous voulies bien me la faire
parvenir. Je suis charme qu'elle soit en train.

[Datum fehlt.]
Zimmermann I). M.

La reponse de M. Klaproth est imprimee,
de meme que la lettre qui la suit.
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joins uns Kroobur« 6e ma layon qui a paru cls-

puis psu.
Letois lori sn psins pour votre sauts. Votrs

isttrs clu 25 ^.«ul in'a oopen6ant rassuré totals-
lusul.

Ossrois-jo vous prier Nousieur cle m'expii-
quer un passage cle sotte inèins lettre que je
n'ai pas pu lire. « Vous u'aurês sclites-vous) ni L
ni O à Lrugg, si votre application unique à votre
art est accompagno cles succès clout vous laites
quolqnsstois mention. » O'est nns rslisxiou que
vous avss sans cloute lait pour mou avantage,
st js vouclrai oisu ia «ompreuclrs. —

Ls livre cls N, Langnans cloit «tre prst. N.
Itb n'v a pas snoor« tonrni o« qui «st tombé su
sou partage. Oes messieurs guerisseul actuelle-
meut tous ies verolss à Lerue sans salivation
en il) jours clissut-iis.

On m'a annonoê i'arrivê 6s N. 6out
«u 6it b«au«onp 6s Kien, ^pparsunuent qu'il ne
vons aura pas rsuooutrê «Kês vous,

8i vous avês sutrs lss mains uus tsuiiis 6e
rebut 6s la uouvoiis Lnvsiologie, vous me lerês
grau6 plaisir si vons voniiês bi«u m« ia tair«
parvenir. Ze suis «barme qu'elle soit eu train.

jLatum tsbit.j

La reponss 6« N. Xlaprotb sst imprimés,
6« mein« qne ia lettre qui ia suit.
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95.

(Sern Sb. 50, Sir. 76.)

Je suis bien mortifie de vous avoir fait de
la peine par des allegations indiscretes de vos
ouvrages. Vous pouves conter qu'il n'arrivera
plus rien dans ce gout lä.

II paroit que M. Bousquet veut agir envers
vous, comme Wetzstein l'a fait ä Foccasion du
methodus studii medici: il a grand tort, n'etant
que trop heureux de ce que vous aves bien voulu
confier ä lui cet ouvrage immortel. Apparemment
qu'on en aura bientot le I volume Je manque
de patience pour Fattendre, et toute Europe pen-
sera de meme. M. Bousquet ne feroit-il pas bien
de chercher un traducteur anglois pour le publier
en meme tems ä Londres?

L'ennumeratio stirpium augmentera bien du
double. Me Vandenhoek s'en trouvera d'autant
mieux qu'elle pourra sans doute employer toutes
les planches de la premiere edition.

Comment pouves-vous suffire Monsieur ä

ces traveaux immenses Votre employ vous prend
beaucoup de tems, les visites encore plus. Apres
cela je crois que vous aves vos degouts, vos malaises,
tout comme le reste des hommes. Votre sante
est-elle toujours bonne, et ne craignes-vous pas
que cette contention d'esprit ne vous ramene la
goutte plus vite qu'elle ne viendroit sans cela?

Ce M. Missa que j'ai vu ä Gottingue se
fait connoitre ä Paris malgre tout son histoire
naturelle sur un pied fort desavantageux. Cette
lettre forgee du pretendu Mylord Plunked sur
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95,

sBern Bd, 5«, Nr, 76,,

Ze suis Kieu mortikê Zs vous avoir l'ail Zs
ia psius par Zes allegations iuZisoretes Z« vos
ouvrages. Vous pouvês oouter qu'il n'arrivera
pius rieu Zaus os gout, ià.

Ii paroil, qu« N. Bousquet veut agir suvsrs
vous, ««luius IVe^s^sin l'a tait à t'«««asiou Zu
iu«tK«Zu8 stuZü meZioi; il a grauZ tori, u'staut
que trop Ksursux Ze «e que vous avês Kieu voulu
Louti«r à lui oet ouvrage iuuuortei. ^pparemmsul,
qu'où su aura Kisulot Is I voiurus? Zs luauqus
Ze patieuos pour i'atteuZrs, «t touts Lurope peu-
sera Ze même. N. IZousqust us tsroit-ii pas Kisu
Zs «KsreKsr uu traZu«t«ur auglois pour is puklier
su luêrue leurs à Louclrss?

L'eunumsrati« stirpiuiu augmsntsra Kieu Zu
Z«uKle, VanZeuKoeK s'eu trouvera Z'autaut
misux qu'elle pourra sans Zouto smplovsr toutes
ies pianokes Z« ia prsmisrs eZition.

(üommeut p«uvês-vous sulkrs Nonsisur a

oes trsvsaux iuuususss Votrs siuplov vous prsuZ
Keauooup Zs tsms, iss visitss «uoors pius, ^prss
«sta js «rois que vous avês vos Zsgouts, vos malaises,
tout oomms ls rssts Zss Kommos. Votrs sauté
est-eiie toujours Kouus, st us «raiguês-vous pas
qus «stts soutsntiou Z'ssprit ue vous rameus ia
goutto pius vits qu'elle ue vieuZroit saus «eia?

lüe N. Nissa que j'ai vu à Oottiuguo ss
tait «onuoîtrs à Laris maigrê tout sou Kistoirs
natursiis sur uu pisZ tort Zssavautagsux. Ostts
Isttrs torges Zu prstsnZu Nvtorcl LIuuKsZ sur
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l'etat actuel de Finoculation dans les Isles bri-
tanniques, ces fausses allegations de M. Bourdier
et du duc de Biron en faveur de son pitoyable
Systeme, enfin ces lettres ä M. Cantwell m'an-
noncent un maüvaix esprit et un petit genie
dans la personne de ce Docteur regent de la
faculte de Paris.

L'inoculation sera sans doute recue ä Berne?
Mess. Ith et Langhans sont des medecins bien
capables de faire gouter au public une pratique
nouvelle. Je n'ai inocule personne encore, je
eommencerai cependant par mon propre enfant.

Oserois-je vous demander des nouvelles de
M. et de Me Jenner? Je n'ai plus aucune liaison
avec eux. Je n'apprends rien non plus de M.
votre fils dont les lettres me seroient toujours
infiniment agreables.

Brugg ce 25 Septembre 1756.

J. G. Zimmermann.

Oseroi-je vous prier Monsieur de me dire
ce que c'est que le travail suivant: 2lbbanblung
beS feexxn bon ßatter bon ben embfinblläjen nnb reij-
baren Sljeilen beS menfdjlidjen SeibeS berbeutfäjt unb
geprüft bon D. Statt ßbrifttan Traufen. Setbjig
1756. 4°?

96.

(Sern Sb. 50, Str. 78.)

Ma famille etoit bien alarmee la semaine

passee. Dimanche ma femme prit une tres forte
fievre ä la suite d'autres incommodites causees
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i'stat aotnsl às l'inoenlation àans iss Islss bri-
tanniquss, ees tansses allegations cle N. Lonràiers?)
et àn cine àe S?>c>?i en lavsnr cte son pitovalilo
svstsine, enön oes lettres à N. l^an^si/ in'an-
nonoent nn inanvaix esprit et nn petit genie
àans ia personne cte oe Lootenr rogent cts ls
laeuitë cte Laris.

L'iuooutation sera sans ctonio reoue à Loruo?
Ness. Itti et Langnaus sont àes nisàeeins bien
eapables àe taire goûter au publie nns praticane
nonveiie. Zs u'ai iuooulo psrsouue snoors, js
oonuusnesrai oepenàant par rnon propro snlant.

Oserois-je vous àsiuauàer àes uouvoiios às
N. st às N« Zennsr? ^s n'ai pins aueuus liaison
avso snx. eis n'apprsnàs risn non plus às N.
votrs tiis àont tes lettres ine seroisnt tonjonrs
iulinirnont agréables.

Lrugg oe 25 Leptsinbrs 1756.

(Dssroi-js vous prior Nonsieur àe ine àire
ee qne e'est qne le travail suivant: Abhandlung
des Herrn von Haller von den empfindlichen und
reizbaren Theilen des menschlichen Leibes verdeutscht und
geprüft von L. Karl Christian Krausen. Leipzig
1756. 4«?

SS.

(Bern Bd. 50. Nr. 78.)

Na lainills etoit bisn alarmés ta semaine

passes. LiiuanoKe rua leiuine prit uus trss torts
llsvrs à ia suits à'autrss iuoounuoàitôs causées
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par le mauvaix tems; eile se trouvai inflamma-
toire par une saignee que je lui fis faire lundi.
Son accouchement devoit se faire precisement
vers ce tems lä. Juges de ma frayeur. Dieu
voulut que la fievre cessa totalement jusqu'au
mercredi avant diner. Jeudi ä 2 h. et demi eile
accoucha le plus heureusement et le plus facilement

du monde d'une fille tres bien conformee
et bien portante. La tristesse ceda ä la joie. —

Bousquet mettra-t-il votre portrait ä la tete
de la Physiologie? Mais ce ne sera si Diis
placet pas celui qu'a fait graver Me Vandenhoek.

Je ne suis pas surpris que vous soyes gai
des que vous digeres bien. Non seulement
notre humeur mais nos opinions meme sem-
blent dependre de la digestion. Sans doute que
la digestion a ete" fort mauvaise ches Diderot lors-
quil se moqua des causes finales.

On m'ecrit que M. Ith et Langhans s'occu-

pent toujours de leurs specifiques. Cela ne
fait-il-pas plus de tort ä un medecin que des

ouvrages sur teile partie des scienees? Expli-
ques-moi si vous plait un mistere? Pourquoi
vous opposes-vous de toutes vos forces ä Fessor
d'un disciple pour lequel vous eutes (outre cela)
bien des bontes, pourquoi ne voules-vous absolument

pas permettre qu'il fasse ce que des milliers
de medecins on fait ä leur tres grand avantage
Pourquoi defendre ä un medecin d'ecrire par ex.
sur les temperamens, pendant qu'il en est question

tous les jours dans la pratique de la mede-
cine et que rien au monde ne seroit plus
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par Is manvaix teins; elle se trouvai inllamma-
tone par nne saignée qne ze Ini tis taire iuucii.
son accoucdsmsut àsvoit se laire preoiseinent
vers oe teins ià. binges cie ina Iravsur. Dien
vonlnt qne la tievre oessa totaismsnt jusqu'au
inerorocii avant ciinor. elsuài à 2 Ir. et cieini eile
aooouona le plus Ksursussmsnt et le pins tacile-
nient cln nioricio à'uns lille très dien oontormês
et dien portante. La tristesse cecia à ia joio. —

Lonsqust insttra-t-il votro portrait à la têto
àe la Ldvsiologis? Nais oe ne sera si Oiis
placet pas oolni qu'a lait graver N« VauàsudoeK.

eie ne snis pas snrpris que vous sovês gai
àès que vous àigerès dieu. ^ou souieruent
uotre Kuiueur ruais nos opinions luèrne seiu-
bleut àepenàre àe la digestion. 8aus àoute que
ta digestion a êtè tort mauvaise odes /)zci6^«< iors-
qu'il ss moqua àss «ausos tinaiss.

On m'eorit quo N. ltd st Laugdaus s'oocu-

psut toujours àe leurs speoiliques. Osia us
lait-ii-pas pius às tort à un msàecin que àes

ouvrages sur teiio partis àss scisuoss? Lxpii-
quss-moi si vous piait un mistsrs? Lourquoi
vous opposês-vous àe toutes vos torses à i'essor
à'uu àisoipie pour lequel vous eûtes (outre cela)
dieu àes doutés, pourqnoi ne voniês-vons absoln-
ment pas permettre qu'il lasse ce que àes milliers
às msàscins ou lait à isur très granà avantage?
Lonrqnoi àekenàre s, un meàscin à'ecrire par ex.
sur iss temperamens, peuàaut qu'il en est ques-
tion tous les jours àans la pratique às la msàs-
cms? st qus risu au monàs us ssroit plus
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capable de donner de Fopinion ä mes malades

que de savoir simplement que j'ai traite cette
matiere lä dont il n'y a pas jusqu'ä la moindre
femmelette qui en parle? M. Ith et Langhans
deviennent de veritables ch(arlatan)s, vous ne
vous y opposes pas, vous les laisses aller leur
train. Vous dites Monsieur que vous cherches
le bien de Fun, et vous laisses courir ä leur
perte les autres qui vous touchent de beaucoup
plus pres. C'est une chose qui me pese, qui me
revient toujours dans l'esprit, et que je ne scaurois

exphquer. Pardonnes-moi Monsieur ma
franchise, vous saves mes sentimens ä votre
egard, je les ai prouve au public, il m'est permis
d'etre surpris de la facon de penser extraordi-
naire que vous aves envers moi, ce disciple
qu'on devroit eifere jouir en plein de votre
protection. Ces questions Monsieur et tres honore
Patron sont un peu indiscretes. Mais en voilä
la raison. Je roule bien des projets litteraires
dans ma tete, peu ä peu si Dieu me donne la
sante. ils seront executes les uns apres les autres.
Si je n'aplanis pas d'avance les difficultes qui se

presentent de votre part, vous seres indigne contre
moi ä la publication de chaeun de mes ouvrages, et
je me reprocherai ä moi-meme de n''avoir pas tach6
de prevenir pour moi le plus grand des desagree-
mens, celui de vous deplaire.

II paroit que vous ayes vu et lu les re-
flexions sur la solitude, mauvaise brochure qui
ne dit rien du sujet qu'elle annonce qui n'a ete
ecrite que pour quelques personnes qui ne meri-

140

oapabio àe Zonner Ze l'opinion à nies inaiaàes

que Ze savoir siruplsiueut quo j'ai traits cette
matière là Zout ii u'v a pas jusqu'à ia iuoinàre
t'einiusiette qui en parie? N. Itn et Langlians
Zsvieuuent Ze véritables «nsariatanjs, vons ne
vons v opposôs pas, vons ies laisses atier isur
train. Vous Zitos Monsieur que vous okeroliês
le dieu Ze l'uu, et vuus laisses oourir à ieur
perte ies autres qui vous tonoiient àe oeanoonp
ptns près. O'est une otiose qui ine pese, qui rue
revient toujours àaus l'esprit, et que je ue scau-
rois expliquer, Laràouuês inoi Nousieur ina
iranoiuse, vous saves ines seutirueus à votre
egarà, je tes ai prouvé an pubiio, il rn'est perrnis
à'être surpris àe la lacou às peussr extraorài-
nairs qus vous avês suvsrs moi, os àisoipls
qu'on àsvroit croire jouir eu pleiu àe votrs pro-
tootiou, Oss qusstious Nonsisur st très nonorê
7?atron sont un pen inàiscretes. Nais sn voilà
la raison. Zs ionie bien àes projets littéraires
àans ina tête, pen à pen si Dieu rns àonns ta
santé, ils seront exécutés ies uns après les autres,
si je u'apianis pas à'avauce lss àillieuitês qui ss

prsssntsnt àe votro part, vous serês inàignê contre
inoi à ia pubiieation àe cliacnn àe ines onvrages, et
js ins rsproolierai à inoi-inôine àe n'avoir pas taciiê
àe preveuir pour inoi ie plns granà àes àssagrêe-
niens, osiui às vons àepiairs,

Ii paroit quo vous avês vn et In ies re-
tiexions sur ia «olituào, mauvaise brooirurs qui
ns àit rien àn sujst qn'siis annonce qni n'a êts
écrits que pour quelques personnes qni ne ineri-
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toient pas qu'on leur repondit publiquement, et.
que j'ai eu tres grand tort de faire imprimer.
C'est une sottise qui m'empechera d'en faire
d'autres de ce genre. J'ai lu les Pensees
philosophiques, elles m'ont deplu. J'ai eite des pens.
sur l'interpretation de la nature ce qui ma plu.
Cela s'appelle n'avoir pas des prejuges et ne
point condamner un homme pour quelques fautes,
des qu'il a un age plus mur il ne peut que se

repentir. Quant ä mon atheisme, ou ä ma ti-
rade athee, je crois que vous me badines tout
serieux que vous etes. Diderot a dit : «Combien

d'idees absurdes, de suppositions fausses, de
notions chimeriques dans ces Himnes que quelques

defenseurs temeraires des causes finales ont
ose composer ä l'honneur du createur! Au lieu
de partager les transports de l'admiration du
prophete et de se crier pendant la nuit, ä la
vue des etoiles sans nombre, dont les cieux
sont eclaires, coeli enarrant gloriam Dei, ils se

sont abandonnes ä la superstition de leurs con-
jeetures; au lieu d'adorer le tout puissant, ils
se sont prosterne devant les phantomes de leur
imagination.» (Cp. 85, 86.) Est-ce lä un athee
qui parle? Et celui qui dit qu'il ne faut pas
aller trop loin dans cette science, merite-t-il le
reproche que vous lui faites On est donc athee
quand on croit que les defenseurs de la religion
peuvent quelquefois se tromper. Je n'ai point
condamnelesrecherches sur les causes finales, mais

j'ai dit qu'il falloit en user avec modestie. !—-

Br. ce 4 Oet. 1756.
Zimmermann, D. M.
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toient pas qu'on leur repon6it pubtiquemeut, el
quo z'ai su très grau6 toit 6s taire imprimer.
O'est uue sottise qui m'empsekera 6'eu taire
«"antres cte e« genre. Lai In ies Lensêes pnilo-
sopniqnes, eties in'ont depiu. Z'ai «ite ctes peus,
sur l'interprétation cie ia natnre ee qui ma più.
Oeia s'appelle u'avoir pas ctes préjuges et ue
point eondamner nn nomme pour quelques lautes,
cles qu'ii a un age pius inur ii ue psut que ss
rspsntir. Huant à mou atneisme, ou à ma ti-
racis atnss, zs erois que vons me naclinês tont
sérieux que vous êtes. /)icic?>"«? a dit! «Oom-
bieu 6'i6êes al>snr6es, àe suppositions lausses, 6e
notions ebimeriqnes claus ees Limnes qne quel-
ques 6eleussnrs téméraires 6es eausss liuaies out
osé sompossr à l'nonusur 6n ersateur! ^.u iieu
6e partager les transports 6e l'aclmiratiou clu

propuste et 6e se erier pen6ant la nnit, à ia
vne 6ss stoiies sans uombre, 6ont iss «isnx
sont eetairês, eoeii enarrant gioriam Dei, ils se

sont abandonnes à la snperstition 6e leurs eou-
z'eetures; au iieu cl'aciorer te tout puissant, ils
se sout prosteruê 6evaut les pnautomes 6e isur
imagiuatiou. » (Op. 85, 86.) Lst-ee là un atnês
qni paris? Lt ssiui qui clit qu'il ns tant pas
allsr trop loin clans estts ssisnes, msrits-t-il ls
reproebe qus vous lui t'aitss? Ou est doue atliês
quan6 ou eroit que ies 6elenssurs 6s ia rsiigiou
psuveut qnsiqnslois ss trompsr. Zs n'ai point
eon6amnê les rsenerenss snr iss eausss linalss, mais
z'ai 6it qn'il talioit sn nser avse mo6sstis. '—

Lr. ee 4 Oet. 1756.



— 142 —

97.

(Sern Sb. 50, Str. 81.)

Je suis tres sensible ä la part que vous
prenes ä tout ce qui nous regarde. —

M. Wille Allemand de nation a une grande
reputation ä Paris. Je suis bien charme que ce
soit lui qui doit graver votre portrait. Mais
d'apres lequel de vos desseins ou peintures doit-
il le graver?

Quelle sorte d'experiences croiries-vous Monsieur

que Fon pourroit faire sur les tempera-
mens II me semble que Fobservation d'un
medecin un peu attentif suffit pour en saisir les

nuances. Peutetre ne devrois-je point faire des
differences entre Observation et experiences et
allors je vous entends. On doit ecrire aussi
tard que possible; rien de plus vrai. J'ai paye
mon tribut ä la nature, et je resterai lä, en
pleurant les fautes que j'ai commises. Je
voudrois pouvoir mettre toute ma vie ä la compo-
sition d'un seul ouvrage.

La sottise qu'on a commis ä Zuric le 6 de

ce mois vous sera parvenue. Les portes ont ete
fermees, et courriers envoye de toute part si
non au nom de l'etat, du moins par Messieurs
les baillifs. Je suis indigne de la facjon de

penser de mes compatriotes qui craignent si
furieusement pour leur pays et leur religion
pendant que l'on fait la guerre ä 250 Heues de che"s

eux, et que les guerres de religion ne sont
aujourd'hui qu'un etre de raison.
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97,

(Bern Bd. 50, Nr, 81,)

Zs suis très sensible à ia part qne vons
menés à tont os qui nons regarde. —

N. lLÄ/<? ^ilsmand cie nation a nne grands
reputation à Laris. Z^s snis bisn obarms qus os
soit tui qui doit gravsr votrs portrait. Nais
d'aprss tsqusi ds vos dosssius ou psintnrss doit-
it te graver?

(snelle sorto d'expsrieness oroiriês-vous Nou-
sionr qne l'on pourroit taire sur ies tempera-
mens? It me semble qne i'obsorvation d'uu
msdeoiu nn pen attenti! sultit pour eu saisir les

uuanoes. Lontêtrs ns devrois-zs point lairs dss
dilksrsuoes sntrs observation «t oxperisuoss st
allors ze vons entends. On doit sorirs aussi
tard qns possible; rien de plns vrai. Lai pave
mon tribut à la naturo, et zs resterai ià, eu
pleurant les taules que z'ai commises. Ze vou-
drois pouvoir mettre toute ma vie à la oompo-
sition d'uu seul ouvrage.

La sottise qu'on a commis a ^urio is 6 ds
cs mois vons ssra parvsnne. Lss portes ont êtê
tsrmêss, et courriers euvovs de touto part si
non an nom ds i'stat, dn moins par Nsssisnrs
iss baiiiits. Zs suis indigné ds la laoon ds

psnser ds mes oompatriotes qni craignent si
tnrieussmsnt pour leur pavs ot lsur rsligiou psu-
dant que l'ou lait la gusrrs à 250 lisuss ds obês

sux, et que les guerres de religion ne sont
auzourd'bni qu'uu être ds raisou.
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Que dites-vous du Roi de Prusse? Je crois
que vous etes plus content de lui que l'annee
1747 lorsque je vins ä Gottingue. J'attends avec
une impatience inexprimable les nouvelles des
bons succes de ses armes.

J'ai dine jeudi avec M. Fabbe" de St. Urban
ä Koenigsfelde. M. le gouverneur Tscharner
scait se faire honneur dans Foccasion, et voilä
ce que Fon ne veut pas croire ä Berne.

II se fait une traduction de Swift dont on
se loue beaucoup ä Zuric. Le traducteur doit
etre M. Waser Diacre ä Winterthur.

Continues-vous toujours Monsieur de tra-
vailler pour Gottingue Que sont devenu les
relationes de libris novis? Ce Journal seroit-
il mort?

Br. ce 9 oet. 1756.

Zimmermann.

98.

(Sern Sb. 50, Sto. 83.)

Je suis dans une Situation extremement
triste. J'ai besoin de vos bons conseils, et
surtout de consolation qui puisse soulager les
angoisses de mon cceur. [@r furcfjtet, feine grau fei

bom ©fitten auSjebrenb getoorben unb befdjreibt
ausfülltet) itjren 3uftanb.]

J'attends pour jeudi Monsieur vos conseils
salutaires que je vous prie tres humblement de
m'aeeorder. Oserois-je vous prier d'ecrire votre
lettre sur deux feuilles, une que je puisse mon-
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(jus àitos-vous cm Loi às Lrusss? Zie orois

qus vous ôtos plus ooutsut cts lui que l'auuee
1747 lorsque ze vin8 à (Zuttingns. Latteuàs aveo
uus iiupatisuoe inexprimable 1s8 uouveiiss ci«8

bous 8U006S cis 868 arM68.
Lai àiue z'suài aveo N. l'abbs cis 8t. Lrbau

à l^oeuigstelàe. N. is gouverneur Lsobaruer
soait 3S tairs bouueur àaus i'oooasiou, st voilà
os qus l'ou us vsut pas oroiro à Lsrue.

Ii 8K lait uus traàuotiou cls 8v?ilt clout «n
se Ione bsanoonp à ^urio. Ls traànotsnr cioii
strs N. ILaser Liaors à 'vViutsrtliur.

(Û«utiuuê8-vou8 tonz«nr8 N«n8isnr cis tra-
vailisr pour Oiottingns? (jus 8«ut àsvsnn Is8
rsiationss cis iibris uovÌ8? Os z'onrnai ssroit-
il mort?

Lr. «s 9 oot. 1756.

98,

(Bern Bd, 5«, No. 83.)

Zs 8UÌ8 àans UUS situation «xtrsiU6lU6ut
triste. Lai bssoin cis vo8 bons ooussiis, 6t
surtout às oonsoiation qui puisse soulager les
angoisses àe urou oosur. sEr fürchtet, seine Frau sei

vom Stillen auszehrend geworden und beschreibt aus^
sührlich ihren Zustand.)'

Lattends pour zsuài Nousieur vos oousoiis
salutaires qus ze vous pris trss bnmbismsnt àe
lu'aoourcisr. Ossrois-z'e vous prier à'sorirs votrs
Isttrs sur àsux teuiiies, uus que ze puisse mou»
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trer ä ma femme qui voudra absolument la voir,
l'autre pour mon Instruction. II y a beaucoup
de desordre dans cette lettre, je vous prie de

me la pardonner, le coeur est afflige et l'esprit
abattu.

Brugg ce 1 Nov. 1756.

Zimmermann.

99.

(Sern Sb. 50, Str. 84.)

Apres avoir recu votre lettre du 2 Nov. j'ai
commence ä regarder dans un autre point de

vue la maladie de ma chere Epouse. II est
impossible, disies-vous, qu'elle puisse avoir pris
dans si peu de tems une maladie qui n'avance
qu'avec lenteur. Voilä une grande raison. —

Je suis tres mortifie que la goutte vous re-
vienne sitot. Je vous souhaite autant de patience
que j'en vois ä votre confrere M. Frölich l'anglois,
homme d'ailleurs d'un genie extremement vif.

Nous avons eu ici Mess. de Diessbach et
Mutach pour les affaires de la monnoye. C'est
une misere que L. L. E. E. veulent nous ruiner
pour notre bien. Ils sont resolu de ce qui pa-
roit d'avoir les yeux fermes ä Fevidence. La
peste nous auroit fait moins de mal que ces
malheureux reglements des Peres de la Patrie.

Je fais bien des voeux pour votre chere sant6
et celle de votre enfant.

Brugg ce 10 Nov. 1756.
Zimmermann.
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trer à ma lemme qui vondra absolument ia voir,
l'autre pour mou instruction. Ii v a bsanoonp
Ze dssordrs clans ostts lettre, .je vons mie cls

me ia pardonner, le oosnr est allligè et l'esprit
abattu.

Lrugg oe 1 Nov, 1756.

^ Me^mann.

99,

sBcrn Bd, S«, Nr, 81,)

^.pres avoir reou votre lettre cln 2 Nov, j'ai
oommenoê à regarder dans nn antre point de

vne ia maladie de ma obere Lpouss. Ii est im-
possible, disiss-vons, qu'elle puisse avoir pris
dans si psu de tems une maladie qui u'avanos
qu'avec isntenr. Voilà uue grande raison. —

Ze snis très mortilîs que la goutte vous re-
vienne sitôt. Ze vons «oubaite antant de patienes
qne j'en vois à votre conlrere N, Lrolicb i'angiois,
bomme d'aiiisnrs d'nn genie extrêmement vit.

Nous avons eu ici Nsss. de /)icMö<^«/z et

pour les atkairss de la mounove, L'est
une misers que L b,. L. L. veulent nons ruiner
ponr notre bien, lis sont resoin de oe qni pa-
roit d'avoir ies veux termes à i'evidenos, La
peste nous auroit lait moins ds mai qus oss
maibsursux rsglsmsuts dss Lsrss ds la Latris,

Zs lais bien des voeux pour votre cbere sauté
et celie de votre eulant.

Lrugg oe 16 Nov. 1756.
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100.

(Sern Sb. 50, Str. 87.)

Ma femme a ete retablie deux jours apres
la saignee dont j'ai eu l'honneur de vous parier
le 10 Nov. et eile se porte bien du depuis. Nous
vous sommes tres redevables pour la part que
vous aves bien voulu prendre ä son etat et les
remedes salutaires que vous lui aves indique.

Je n'ai point etudie les monnoyes, et je dois
croire que nos söuverains seigneurs sont dans le
cas oppose. Mais ce sont des mechanistes qui
fönt des machines en petit sans s'embarasser
des moyens de les faire executer en grand. Le
Roi de Prusse d'ä present qui a aboli tant de
mauvaix usages dans son pays et qui y a etabli
tant d'ordre, n'est jamais parvenu ä ne faire
circuler parmi ses sujets que ses propres especes,.
il se contentoit ä la fin d'en demander pour ses
droits et de laisser aller le reste. Vous croy<3s
Monsieur que ce n'est que par obstination qu'on
s'est oppose parmis nous au decrets de L. L. E. E.
et que ce qui est possible vis ä vis d'un voisin
Fest vis ä vis de l'autre. On a repondu ä tout
cela. Ne peut-on pas dependre plus ou moins
d'un voisin? Je ne vous exposerai pas combien
d'artisans, de manufacturiers, de marchands se
ruinent sous mes yeux, mais je vous prie pour
mon particulier de me dire oü je dois trouver
du pain pendant que je suis oblige de renvoyer
tous ceux qui viennent m'apporter des interets
ou payer des contes et dont je suis sur de ne

pas 6tre paye, des que je les refuse comme je
10
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10«.

<Bern Bd. S0, Nr. 87.)

Na lemme a «1« rétablie deux zours après
la saignée dont z'ai eu i'Konneur de vous parler
le 10 Nov. et elle se porte bien àu ctepnis. Nous
vous soinines très redevables pour la part czue

vous avês bieu voulu preuctro à son etat et les
reinecles salutaires czns vons lni avês indiqué.

eie n'ai point etncliê les mouuovss, et ze dois
oroire qne nos souverains seigneurs sont dans le
oas oppose. Nais oe sout des nisobanistos qui
tout des inaobinos en pstit sans s'einbarasser
dss movens ds lss lairs exsenter sn grand. Le
Loi de Lrusse d'à present qni a aboli tant de
inauvaix usages dans son pavs et qui v a établi
tant d'ordre, u'est z aurais parvenu à us Laire
oireuler paruri ses snz'ets qne ses propres espèces,,
il se ooutentoit à ia tin d'en demander pour ses
droits ot de laisser aller ie reste. Vuus crovês
Nousieur que oe n'est que par obstination qn'on
s'est oppose pariuis nous au décrets de L. L. L. L.
st que oe qui est possible vis à vis d'un voisiu
i'est vis à vis de l'autre. Ou a repondn à tout
cela. Ne peut-on pas dépendre pins «n inoins
d'uu voisin? ,7e ne vous exposerai pas combien
d'artisans, de mauutaoturisrs, de marobands se
ruinent sons mss veux, mais zs vons prie pour
mon particulier de me dire «û ze dois trouver
du pain pondant qne ze snis oblige ds renvover
tons esux qui visnusut m'apporter des intérêts
«u paver des contes et dont ze snis sur de ne

pas être pave, dès que ze les retuse comme ze

10
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fais. Appeles-vous cela une tres petite incommo-
dite? Elle est exorbitante.

Le mal ne cessera point, nous ne serons
jamais ass6s fourni de votre argent, parceque vous
reprenes tout ce que vous nous envoyes et que
nous dependons tant de nos voisins qu'une grande
partie de nos gens est obligee de prendre leur
argent ou de perir manque d'occupation et de
subsistance. Le detail lä dessus est infini et il
seroit ä souhaiter que le legislateur eut eu les
informations necessaires avant que de prononcer
ce sanglant arret qui fait retentir d'un bout de

notre province ä l'autre les eris du desespoir et
qui nous fait opter entre la misere et Fobeis-
sance au souverain.

Malgre tout cela je prends sincerement part
Monsieur aux desagreemens que vous aves a es-

suyer de M. de Chavigny. Je sais bien que le
Roi de France n'ecriroit pas aux etats de Langue-
doc comme il a fait ecrire son ambassadeur ä
L. L. E. E. de Berne. II est triste de se voir re-
duit ä donner ou des marques publiques et hu-
miliantes d'une foiblesse extreme ou de s'exposer
ä l'indignation d'une puissance aussi terrible que
la France. N'auroit-on pas un peu l'obligation de
tout ceci ä M. le col. J(enner)

Je viens de lire un livre tout nouveau qui
meriteroit votre attention. II est intitule @mbftn=

bungen eineS (Sbriften. L'auteur M. Wieland. Que
dites-vous Monsieur du second volume des an-
notationes academicae d'Albinus? II paroit que
l'auteur ne vous veut pas beaucoup de bien.

Brugg ce 27 Nov. 1756. Zimmermann.
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lais. ^,pps1ss-v«us «eis, uns trss pstit« iueommo-
àits? LH« sst sxorbitauts.

Le mai ns «ssssra point, nons ns ssrons ja-
mais assss tonrni às votrs argsut, parosczns vons
rsprsnss tont «« que vous nons envovss et qne
nons àepeuàons tant àe nos voisins qn'nns granàs
partie às uos gsns sst obligés às prsnàrs tsur
argent «u às psrir manqus à'oeenpation «t àe
subsistance. Ls àstait ià àsssus est intini et ii
ssroit à sonbaitor quo Is iegisiatsnr sut su Iss
informations nsosssairss avaut qus às prononosr
«s sanglant, arrst qui lait retentir à'uu bout às
uotrs proviuos à l'autre les oris àu désespoir et
qui uous tait opter eutre ta misere et i'obéis-
sauoe an souverain,

Nalgrê tout osta ze preuàs sinoeremeut part
Nonsieur aux àesagrêemeus qus vous avss a ss-

suver às N. às ^«viSN^. rie sais liisn qns Is
Loi às Lranee u'soriroit pas anx états às Laugus-
àoo eomms ii a tait sorirs son ambassaàsnr à
L. L. L. L. às Lsrns. II sst trists às ss voir rs-
àuit à àouusr ou àss marquss publiques st un-
miliantss à'uus loibtssss extreme ou àe s'exposer
à l'iuàiguatiou à'uus puissauoe aussi tsrribls qns
la Lranoe. N'auroit-ou pas nn pen l'obligation àe
tont osoi à N. le eol. /(onnsr)

Ze visns às iirs nn livrs tout nouveau qui
meriteroit votre attention. II «st intitule Empfindungen

eines Christen, L'auteur N. Wisianà. Hue
àites-vous Nonsisur àn sseonà voinms àss an-
notatiouss aoaàsmioas à'.4iôin5is? Ii paroit qne
l'anteur ne vous veut pas beaucoup àe bieu,

Lrugg os 27 Nov. 1756. Zimms^MKNN.
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101.

(Sern Sb. 50, Str. 92.)

J'ai ete fort en peine pour votre sante, il
paroit que vous vous portes bien. Cela me fait
bien plaisir. — Quelles nouvelles aves-vous de
Gottingue

Je sens fort bien le poids de vos raisons

pour le reglement sur les monnoyes. Malgre
tout cela ne vaut-il pas mieux d'avoir du mau-
vaix argent entre les mains que de n'en avoir
point du tout?

L'affaire du Regiment Jenner a excite Fat-
tention du public. Je suis charme qu'elle ait si
bien tourne quoi qu'il n'y auroit pas eu de mal,
si nos compatriotes avoient un peu appris les
manoeuvres Prussiennes; car pour aller ramasser
des lauriers en Boheme, ä Dieu ne plaise qu'il
en ait ete question! On dit que c'est M. de Belp
qui a repondu ä M. de Chavigny et ecrit une
seconde fois au roi; ses lettres ayant ete pre-
ferees ä Celles que le conseil secret avoit pro-
jette. Je suis tres surpris que M. O(ugspurger)
ait donne dans les vues de son beaufrere; en
bon politique il devoit etre du parti oppose. On
dit des merveilles du discours que Son E. Tillier
a prononcö en faveur du Regiment Jenner, sur
quoi un membre doit avoir repondu, il paroit
que S. E. en est le colonel, du moins y distri-
bue-t-elle toutes les charges.

Le catalogue de Bousquet m'apprend que
votre collection pratique est sous la presse. La
verra-t-on bientot?
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101,

(Bern Bd, S0, Nr, 92,)

Z'ai sis kort sn psins ponr votrs sante, ii
paroit qns vons vons portos bisn. (Heia ins ka.it

bisn plaisir. — (Quelles nonvsiiss avss-vons 6s
Oottingue

Ze ssns tort bisn t« poids ds vos raisons

pour ts règlement, «nr iss monnovo«. Naigre
tont sota us vant-il pas nüsnx d'avoir du mau-
vaix argsut sntrs Iss inains que ds n'sn avoir
point du tout?

O'atkaire du Regiment Zsnner a sxoit« I st-
tention dn pnblio, Zs snis obarrns qu'elle ait si
Kisn tourus quoi qu'il u'v auroit pas ou do inai,
si nos ooinpatriotss avoiont nn psn appris Iss
rnanosnvres Orussieunes; oar pour aller raiuasssr
dss iaurisrs su Lobeme, à Oisu us plaiss qu'il
su ait sts qusstiou! Ou dit qns o'sst N. ds Ss^P
qui a rspondu à N. ds Obaviguv st sorit nns
ssoouds lois an roi; sss isttrss avant sts pre-
terses à «süss qns Is oonssii ssorst avoit pro-
jette, Zs snis trss «nrpris qns N. O(ngspnrger)
ait donns dans iss vnss ds son bsankrère; su
bon politiqns il dsvoit strs du parti opposô. On
dit dss msrvsillss du disoours qus 8«u L. Liiiior
a prououos su lavsur dn Rsgimsut Z^snnsr, sur
quoi uu insrnbrs doit avoir rspondu, il paroir
qus 8, L. su sst I« ootousl, du rnoius v distri-
bns-t-slis toutes les obargss.

Os catalogue de Bousquet m'apprend que
votre oolleotion pratique sst sous ia presse. Oa

vsrra-t-ou bientôt?
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J'ai et6 sm* le point d'ecrire une dissertation
sur la peripneumonie ä Fusage de ceux qui ne
savent pas ce que c'est que cette maladie lä. Un
bourgeois d'ici vient d'en mourir sous les mains
de M. Füchslin. — Est-il permis Monsieur que
des gens comme cela pratiquent la medecine?
Je n'ai de toute ma vie vu de plus grand block-
head ni de plus grand ignorant que cet homme
lä, egalement fait-il fort bien ses affaires, mais
il faut etre sot pour plaire dans le monde. Ma
pratique iroit parfaitement bien, si mon public
etoit plus grand. Je reussis autant que je pourrai
le desirer dans mes eures, mais il n'est pas
possible de faire sa fortune sur un si petit theatre.
La reflexion est bien triste pour moi, et le mal
sans remede. M. Wetzel afait ses grandes affaires
dans le grtiätfjal, ©djroarjioalb etc. qui est pave de
medecins ä present. Comment faut-il que je me
console?

Toute notre maison se porte bien par la
grace de Dieu. Nous faisons milie compliments etc.

Brugg ce 27 Dec. 1756. Zimmermann.
On m'ecrit du Pays de Vaud que M. de

Voltaire est mort en fumant sa pipe. Je ne vois
pas que cela se confirme. On nous ecrit que vous
eti6s Monsieur des Pretendants pour le baillage
de Wimmis Cela seroit-il possible

102.

(Sern Sb. 50, Str. 95.)
Je ne scaurois asses vous remercier de la

facon obligeante et gracieuse avec la quelle vous
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Lai stê sur Is point ci'eorire nns ciÌ83ertatiun
sur ia peripneninonie à I'u8ags cts oonx qui no
savent pas os qus e'est qus estts inaiaciie tà. Un
bourgeois ci'iei vient ci'en inonrir 80N8 Io8 inains
cts N. Lnobsiin. — Lst-ii permis Nousieur qus
cies geus eorniuo eoia pratiquent I«, mecieeine?
eis n'ai cie touts ina vis vn cts pins Aranci KioeK-
beaci ni cis plns granci ignorant qns oot bomme
là, également lait-ii tort bien 8S8 aöaires, inais
il laut sire 8ot pour piairo ciaus is inoucls. Na
pratiqns iroit parfaitement bisn, 3Ì luon pubiio
stoit plu3 Aranci, eis rsv88Ì8 ant,ant qns zs pourrai
is cls8Ìrsr <Zsn8 ins3 eur«8, inaÌ8 il n's8t pas pos-
sibis cis lairs 8a fortune 8ur un 8Ì pstit tlrsatre.
La retisxion est dien trÌ3te pour inoi, st is inai
sans rsmscie. N. i t^e^e/ a tait ses grancies atkaire»
àans le Frickthal, Schwarzlvald sto. qni est pavé cis

inecieoins à present, Oomment kaut-il que ze ine
console?

l'onte notre inaison ss ports dien par ia
grace cis Lisu. Nous faisons iniiis ooiupiiiusuts ste.

Lrngg es 27 Ose. 1756. ZêMM6rM«nn.
Ou m'écrit àn Lavs cis Vauci qu« N. cis

Voltair« est mort en ruinant sa pipe, eie ne vois
pas qu« cela se confirms. Ou nous eorit que vous
etiês Nousieur ciss Lretenciants ponr is baiiiage
âe Wimmis? Osia ssroit-ii possible?

102.

(Bern Bd. SO, Nr. 95.)
eie ne seaurois asses vous remercier cie i»

facon obligeante et graoieuse avec la qnelie vous
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repondes ä tout que je prends la liberte de vous
dire. Le memoire de nos Bourgeois part
aujourd'hui avec la refutation du conseil. Eux-
raemes arriveront ce soir ä Berne. Ils ont ose
avancer des faussetös impardonnables dans leur
ecrit, que ne diront-ils de bouche M. le ban-
deret Freudenreich m'a fait l'honneur de m'ecrire
une lettre extremement gracieuse ä ce sujet qui
a produit ici un excellent effet. M. le conseiller
Fellenberg m'a fait repondre ä souhait par M.
Stapfer, M. le b' Ougspourger est absent. Des
lettres comme celle de M. Freudenreich sont
autant de recommendations pour moi ches M.
l'avoyer Z. Si j'en recevois encore quelquesunes
d'ostensibles, je serois immanquablement le
premier conseiller, si Faffaire d'ä present ne me
donne Fexclusion pour le conseil des douze par
le quel il faut premierement passer. Je vous
recommende derechef les interets de notre ville
et les miens, persuade que vous etes tres en
etat de tourner Faffaire ä souhait.

J'ai recu Counsel pour lequel je vous suis
tres redevable. Un livre comme cela est lu dans
quelques heures, mais voudries-vous bien per-
mettre que je le gardasse pendant quelque tems,
parce que je serois oblige d'y revenir souvent?
Je ne crois pas que vous puissies avoir occasion
d'en faire usage sitot.

Bousquet ne m'envoye point la Physiologie.
Je pense que les autres tomes tarderont bien ä

paroltre parce que vous etes tant affaire.

149

rspouclês à tout quo zo prsuàs ta liberté ào vous
àirs. Lo lusiuoirs cto uos Lourgoois part su-
zourà'Kui aveo 1g, relutation àu oonseil. Lux-
luôiuss arriveront oo soir à Loruo. Ils «ut oso
avancer àss lanssstês iinparàonvables àgns leur
eorit, qus us àiront-ils às bonobe? N, 1s ban-
àeret Lrenàenrsiob in'a lait l'bonnsnr às ni'sorire
uue lettre extrerueiuent gravieuss à os suz'st qui
s, proàuit ioi uu sxosllsut stlet, N. 1s ooussiilsr
^s^snös^A in'a lait rsponàro à sonbait pgr Kl.
Ltapler, N. 1s b° OngsponrAsr sst absent. Lss
lettres eoiuiue «elle àe N. Lrsnàenreiob sout au-
taut às reooiuiusuàations pour iu«i obês N. l'a-
voz^sr 8i z'en rsosvois susors qusIqussuuSs
à'ostsnsibies, zs ssrois iiuiuauquablsnient le pre-
rnier oouseiilsr, si l'atlaire à'à present ne rue
à«nne l'exolusion pour 1« «ons«i1 àos àou^s par
1s qnsl il laut prsinisrsinsnt passsr. els vous
rsoorniusnàs àsreobel lss iuterêts às notrs vills
st lss luieus, peisuaàê qns vous êtss trss su
etat às tourusr l'alkairs à soubait.

Lai rseu Louusol pour loqusl zs vous suis
très reàsvable. Lu livre ooiurno oela est lu àans
quelques lisurss, ruais vouclries-vous bien per-
rnettre que ze le Faràasss peuàant quelque teins,
parve qns zs ssrois oblige à'v^ rsvenir souvent?
eie ne erois pas qns vous puississ avoir «««asion
à'su laire usage sitôt.

Lousczust us in'envovs point la LKvsiologie.
Ze pense czue Iss autres tonies taràeront bien à

paraître pares que vons êtes tant atlairê.
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Je me rejouis de voir le 2. volume sur Fir-
ritabilite\ Cette doctrine fait bien du bruit, je
n'ai pense" ä rien moins qu'ä cela il y a quelques

annees. Les journaux de France m'ont appris
combien que les medecins de cette nation s'op-
posent ä Fevidence. —

Brugg ce 4 Janv. 1757.
Zimmermann.

103.

(Sern Sb. 50, Str. 99.)

Je vous suis bien oblige pour preface et
index des gazettes de l'annee 1755 dont j'ai eu
l'honneur de vous remettre le payement il y a

quelque tems. II me paroissoit bien que celles

pour l'annee 1756 n'etoient pas pour moi, et je
n'aurois pas manque de vous en parier dans ma
premiere lettre. M. Gesner les aura aussitöt que
le messager de Zuric qui se trouve actuellement
malade, pourra faire ses fonctions. J'ai remarqu6
que ces gazettes se changent et que le bon gout
et le savoir c'est ä dire vos articles, y prennent
le dessus. Si les relationes vont recommencer,
il est ä souhaiter qu'elles soyent uniquement
executees sur vos idees, ce qui sans doute n'est
pas arrive depuis le tems de leur naissance
jusqu'ä celui de leur mort. On y parle trop peu de
livres aussi. Vous voyes comme les comment.
de reb. in sc. nat. et med. gestis ont pris vogue,
peutetre par cette raison lä.

Si vous alles ä Kulm je ne manquerai pas
Monsieur de m'y rendre pour avoir le sensible
plaisir de vous assurer des sentimens avec les

— 150 -
Ze ine rejouis âe voir io 2. voiurne snr l'ir-

ritabiiite. Lette àootrine lait dien Zu brnit, je
n'ai pense à rien moins qu'à cela ii v s. czuei-

quss auusss. Lss journaux Zo Lraucs m'ont appris
oombien qns les meZsoins Ze ostts uatiou s'op-
posout à i'sviZsuos, —

Lrugg os 4 elanv. 1757.

103.

iBern Bd. 5«, Nr. 99.)

Zs vous suis bisu obiigs pour prot'acs st in-
àex Zss galettes Zs l'aunës 1755 Z«nt j'ai «u
i'Kouusur Ze vous remettre ie pavement ii v a

quelque tems. Il mo paroissoit bien que oollos

pour l'armes 1756 n'etoient pas pour moi, et je
u'aurais pas manque Ze vons en parier Zans ma
premiers isttrs. N. 6esner lss anra aussitôt quo
is messager Ze ^nric qni se trouve actuellement,
malaZe, pourra taire sss touotions. Z'ai remarqué
que oss galettes ss obangsnt st qus ls bon gont
et ls savoir o'sst à âirs vos artistes, v prennent
ie Zessus, 8i les reiationes vont rooommenoer,
il est à soubaiter qu'elles soveut uniquement
exécutées snr vos idées, os qni sans Zonts n'sst
pas arrive àepuis le tems Ze leur uaissanoe jus-
qn'à osini àe ienr mort. On v parie trop pen às
livres aussi. Vous vovss oomms lss commsut.
às rsb. in se. nat. st msà. gsstis ont pris vogus,
peutêtre par setts raison tà.

8i vous ailes à Lulin je ne manquerai pas
Nousieur àe m'v reuàre pour avoir le sensible
plaisir àe vons assuror àes sentimens avec les
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quels je ne cesserai de vous etre attache. Faites-
moi le plaisir de me marquer dans la saison
exactement le tems de votre arrivee sur ces
lieux. Serois-vous löge ches le ministre ou ä
quelque chäteau et aecompagne par quelqu'un
de Berne? M. Asche vous sollicitoit toujours
de faire depuis Gottingue un petit tour ä Peters-
bourg, oserois-je vous supplier d'en faire autant
depuis Kulm ä Brugg? II y a je crois un fin
plaisir ä revisiter les lieux que l'on a vu dans
le printems de son age. Vous passeres de Brugg
ä Zuric et de Z. ä Berne.

Je crois que je me suis plaint dans une de

mes dernieres lettres du trop peu d'etendue de
ma pratique. II y avoit ce jour lä (comme dit
Fadmirable auteur du Rambler) something wrong
ches moi. Depuis le nouvel an jusqu'ici j'ai eu
plus de malades que jamais, et j'ose le dire
autant de succes que possible —

Indiqu6s-moi Monsieur, je vous en prie, ce

que vous connoisses de bien pense et de bien
ecrit, ancien ou moderne, sur l'amour de la
Patrie, cet etrange sentiment qui naturellement
ne devroit se trouver tjue dans un pays de
liberte. II y a quelque chose dans les epitres
diverses, les lettres on the spirit of Patriotism
et Celles de S. Th. Fizosborne. Mais tous ces
livres me manquent. Vous m'obligerös sensible-
ment par lä.

Votre Physiologie est en grand train ä ce

que Fon m'ecrit. J'ai cru qu'il n'y auroit point
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quels ze ue vesserai cls vous stro attaobs. Laitss-
moi le plaisir ds rus marquer dans la saisou
sxaetsmsnt ie leius clo votrs arrivée sur oes
lieux. Kerois-vons loge ones le ministre on à

qneiqns ebatean et aoeompaguê par quelqu'un
6s Lsrns? N. ^csons vons sollioitoit toujours
6s lairs 6spuis (Zottiugue nn pstit tonr à Leters-
bourg, osorois-ze vous supplier 6'en taire autant
depuis Xnlm à Lrugg? II a ze orois un tin
plaisir à revisiter lss lisux qns l'on a vn 6ans
Ie printems 6s son age. Vous passeres 6s Lrugg
à Aurio et 6e à Lsrue.

>Ie srois qus zs ms suis plaiut dans nns ds
mss dsrnisrss lettres du trop psu d'stsudus ds
ma pratique. Ii v avoit oo zour là (oomms dit
I'admirable auteur du Lambier) sometkiug wrong
ones moi. Depuis is uonvol an zusqn'ioi z'ai en
plus ds maiadss qus jamais, st j'ose ie dirs an-
tant ds suoess quo possibi« —

ludiquss-moi Nonsieur, zs vons sn pris, os

qns vons oonnoissss ds bien pense et de bieu
eerit, ausisu ou modsrns, sur l'amour ds la
Latrie, est étrange sentiment qui naturellement,
ne devroit ss trouver que dans nu pavs de
liberté. Uva quelque ebose daus les epitres
diverses, les lettres ou tbe spirit «k Latriotism
et, oeiies de 8. LK. Nais tons «es
livres me manquent. Vous m'obligeres sensible-
ment par là.

Votre Lbvsioiogis est su grand traiu à os

que l'ou m'sorit. Lai eru qu'ii n'v auroit point
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de citations, on me dit qu'elles prennent bien la
moitie des pages. Cela est tres utile.

Comment se trouve Me votre Epouse et
votre chere famille Je suis etranger par
rapport ä toutes mes anciennes connaissances, liai-
sons, estimes.

Mess. les intendants des monnoyes ont eite
tous nos uegociants ä Berne. Cela fait grand
bruit. Tout est secrettement en combustion.
Des etrangers, financiers de profession, croyent
que le gouvernement de Berne ä fait une fausse
demarche dans toute cette affaire.

II court ä Berne ches Mess. les senateurs
et ailleurs un memoir dresse par M. le Dr. Vätterli
et protege par M. de Wehrt de Toffe, contre le
pretendu despotisme de M. l'avoyer Z. de ches

nous. On y veut demonstrer la necessite de

changer la face de notre gouvernement, cause
qui a dejä ete plaidee par quelques fois ches
L. L. E. E. mais toujours sans effet, parce qu'il
n'y a jamais eu que des mecontents qui se sont
plaint. Voudries-vous bien Monsieur me dire ce

que vous savös sur cette affaire?
Brugg ce 27. Janv. 1757.

Zimmermann.

M. Bousquet m'a charge de vous compter
les 20 1. ci joints pour un livre qu'il m'a envoye.
Si vous le trouves bon, j'en ferai autant dans la
suite quand je lui devrai quelque chose. C'est
pour les lettres sur les phisionomies (sie) du petit
collet Pernetti.

152

àe citations, «n ine àit qu'elles prennent bisn ia
inoitië àss pages. Osia sst trss ntiie.

Oommsut se Irouvo 1VL votre Lponss ot
votre onere tainiils? ete snis étranger par rap-
port à tontss rnss anciennes connaissanoos, liai-
sons, estimes.

iVless. ies intsnàants àss monnoves ont oitê
tons nos négociants à Borne. Osia tait granà
bruit, Lont est secrsttsinsnt en combustion.
Des strangers, tmanciers àe profession, crovont
czue le gonvornement às Lsrns à tait nns tausss
àsmarcbs àans tonts ostts atkaire.

II court à Berne «Kês Ness. ies sénateurs
et aiiienrs uu memoir dresse par N, le Dr. Vätterli
et protege par N. às WeKrt às?olks, oontrs le
prstsnàu àespotisms às N. l'uvovor às obês

uous. Ou v vsut àsmoustrsr ia nécessité àe

cbangsr ia lace àe notre gonvornement, oause
qui a àejà sts piaiàss par qnslcznss lois obês
L. L. L. L. mais toujours saus stket, parce czu'il
n'v a jamais sn czns àes mécontents czni ss sont
plaint. Vonàriês-vous bisu Nousieur ms àirs oe

czus vous savês sur ostts atkaire?

Brugg es 27. Zauv. 1757.

N. Bousquet m'a obargê às vons «omptor
les 20 1. ci joiuts ponr nn livro czu'il m'a euvovê.
8i vous le trouvés bou, j'en ksrai autant àaus la
suite czuanà js lui àsvrai qusiqus oboss. O'est

pour Iss Isttrss sur Iss pbisiouomies (sic) àu petit
«ollet /'srttettk.
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104.
(Sern Sb. 50, Str. 110.)

Je suppose que vous etes de retour de
Lausanne. Je suis extremement curieux de savoir
comment vous aves trouve cette academie et les
changemens que vous y croies necessaires pour
en corriger les moeurs et la discipline

Apparemment que vous voilä grand ami de
M. Voltaire que vous aves vu pare du cothurne
sur un theatre Lausannois. M. Tronchin doit
avoir ete" ä Lausanne aussi, vous vous seres vu
sans doute.

J'ai fait parvenir ä M. Gesner ses gazettes,
voici ce qu'il me dit du voyage de Lausanne
que je lui avois annonce: 9tunmebr bermutbe, baß

unfer bortrefflidje feexx bon Raffer bie ßierbe unferer
©djtoeij unb ganj (Buxopa toieber bon Lausanne ju-
riidgefommen fetj unb mit eben ber Sinfidjt, Mugfjeit
unb ©tärfe be§ SerftanbeS bafelbft bie tbeofogifdjen
©adjen betjanbelt babe, tote er biSbabin atteS bon itjm
unternommene auf einen großen ©rab ber Sottfommen-
beit gebradjt bat.

II y a de Kulm ä Brugg 6 Heues ce qui
est une traite. Depuis Brugg jusqu'ä Zuric vous
alles dans le meme tems. Pourrai-je me flatter
Monsieur d'avoir l'honneur de vous voir ches
moi? Je serois trop heureux et doublement content

de ma Situation si vous voulies me faire
cette grace.

Vous me dites Monsieur qu'il ne convient
pas que vous me marquies les circonstances qui
ont aecompagne l'etablissement du Waysenhaus.
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101.
(Bern Bd. 5«, Nr. Iw.)

eie suppose cms vous êtes às retour Zs Lan-
saune, els snis extrêmement ourisux Zs savoir
oommeut vous avês trouvé ostts aoaàemis st iss
okangemens qus vous v oroios nécessaires pour
en corriger les moeurs si la àisoiptius?

Apparemment qns vous voiia granà ami Z«
N. Voitairs qus vous avês vu paré àu ootnurne
sur uu ttieatre Lansannois. N. 7^r«7iO/ìin Zoit
avoir etê à Lansanns aussi, vous vous ssrês vu
saus Zoute.

Lai tait parvouir à N. Oosuor ses galettes,
voici ce qu'il me Zit àu vovags àe Lausanne
que zs lui avois annonoê: Nunmehr vermuthe, daß

unser vortreffliche Herr von Haller die Zierde unserer

Schweiz und ganz Europa wieder von Lausanne
zurückgekommen sey und mit eben der Einsicht, Klugheit
und Stärke des Verstandes daselbst die theologischen

Sachen behandelt habe, wie er bisdahin alles von ihm
unternommene auf einen großen Grad der Vollkommenheit

gebracht hat.

Ii v a cle Knim à Lrugg 6 lieues os czui

sst uns traite. Lspuis Lrugg jusqu'à Aurio vons
ailes àans is mêrns tsms. Lonrrai-zs ms liàtter
Nousieur à'avoir i'nonnonr àe vons voir oirês
moi? eis «erois trop Ksursux st àouktsmsut «ou-
tent às ma situation si vons voniiês ms laire
oetts graos.

Vons ms àitss Nonsisur qu'il us oonvisnt
pas qus vous ms marquiês iss «irconstanoss czui

ont aooumpaguê t'stablisssmsnt àu Wavsennaus.
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Ainsi je ne les scaurai jamais, parceque tout
autre de mes patrons ou ami ä Berne ne me
les marquera assuremment pas. Notre nation est
d'une paresse invincible pour de certaines choses

qui me fait enrager cent et cent fois.

M. Ith m'a fait hier ses adieux par lettre.
Lui et ses pillules partiront le 20 du c' pour
Londres. Bientot vous saures ä quoi vous en
etes avec vos disciples Suisses, leurs gouts et
leurs inclinations se manifestent peu ä peu. II
m'a mande que M. Emet avoit la traduction de

vos Poesies toute prete, je viens d'ecrire ä cet
Irlandois que je ne connois pas d'ailleurs et Faver-
tir (ce que M. Ith n'a pas songe de faire) qu'il
a fait sa traduction sur une edition francoise
tronquee et falsifiee, et j'ai prie M. Ith de lui ap-
porter celle de Gottingue qui est plus litterale
encore que celle de Zuric.

M. Ith m'a demande s'il pouvoit faire
traduire en anglois la description de la medaille de
Moerikofer inseree quelque part dans un Journal,
je lui en ai fait une toute nouvelle calculee pour
le public de Londres. Elle est en Francois, on
la traduira en Anglois et la placera dans quelque

magasin. II m'a ecrit hier et je la lui ai
compose hier manquant totalement de loisir, ayant
ete oblige d'aller voir des malades ä la campagne
et de prepater nombre de remedes.

Que dites-vous des vers « Berne du fier
Anglois » etc. II semble que Voltaire est l'auteur.
Le caractere Bernois se developpe dans les re-
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tirisi zs ne lss scaurai zamais, parceque tout
autre de mes patrons ou ami à Lerne no mo
lss marquera assuremment pas. Noirs nation est
d'nne paresse invincible pour cls certaines cboses

qui ms lait enrager osuk st osut toÌ8.

N. Itti m'a t'ait iüsr 8S8 adi«nx par Isttrs.
Lui st 8S8 piiiuis8 partiront io 26 cln «^ ponr
Londres. Lientot v«u8 saurês à quoi vous en
êtes aveo V08 ciÌ80ÌpiS8 suisses, Isnr8 gouts et
leurs inelinations 8e manitesteut peu à peu, II
m'a mandé que N, A?nc?t avoit la traduction cle

vo8 Leestes touto prête, ze vieu8 d'eorire à cet
IriaucI«Ì8 qus ze ue oonn«Ì8 pas d'ailleurs et l'aver-
tir (cs qns N. Itb n'a pas sougê cis tairs) qu'il
a lait sa tracluotiou sur nuo sclitiou lrsucoiss
tronques st lalsikêe, «t z'ai prié N. Itb 6s iui ap-
porter «sils 6s Oottingus qui est plus littérale
enoore qns celis 6e ?,uric.

N. Itb m'a 6eman6ê s'il pouvoit taire tra-
6nire en augiois ia 6sscription 6e la me6ailie 6e
NoeriKoler inssrês qusiqus part 6ans nn zciurnal,
zs Ini sn ai lait uns tonto nonvslis calculés pour
Is public 6s Loudres. Liie est en Lranoois, «n
ia traduira eu ^ngiois et ia piaoera 6ans quel-
qns magasin. Ii m'a scrii bier et ze ia iui ai
composé bier manquant totalement 6e loisir, avant
etê obligé 6'aiier voir cles malaclss à ia campagne
et 6e preparer nombre 6e remèdes,

Hue 6ites vous 6es vers « Lerne du Ker ^n-
giois » eto. II somble que Voltaire est l'auteur.
Le caractère Lernois so développe dans les re-



155

ponses, il a fallu des injures pour les refuter.
Helas combien de choses ne pourroit-on pas dire
sur cette matiere lä!

J'ai eu depuis le nouvel an plus de malades

que jamais, mes ennemis plient, et mes envieux
se retirent ches eux. Je travaille avec tout cela
comme un miserable, et je suis tres content de

mon sort et de ma Situation.
Brugg ce 7 Mars 1757.

Zimmermann.
105.

(Sern Sb. 50, Str. 117.)
Madame.

Votre lettre m'a cause" une joie extreme, et
qui a augmente ä proportion du danger dans le
quel s'est trouve le cher malade. Je me souviens
tres bien de cette fievre de Fan 1749. Celle ci
quoique d'une nature un peu differente ne de-
voit pas moins vous alarmer.

J'ai partage ma douleur (hors de ma maison)
avec M. Tscharner qui est ä Königsfelde avec
sa charmante epouse depuis 15 jours. Elle m'a
parle beaucoup de vous Madame, et j'ai trouve
qu'entre un certain nombre de personnes qui
pensent comme eile sur votre conte, Berne ne
pouvoit que devenir pour vous un sejour des

plus agreables.
Je crois avoir felicite Monsieur FAmman du

mariage de Mlle votre fille, et c'est avec bien du
plaisir que je vous repete mon compliment. J'ai
perdu totalement de vue M. et Me Jenner. Un
politique profond et une femme du monde ou-
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ponsss, il A, lalln dss injures pour ies retuter.
Deias eomoieu 6s onosos ne pourroit-on pas dire
snr eette matière là!

Zai en depuis ie nonvei an plus 6e malades

qne jamais, mes eunemis plient, et mes envienx
86 retirent oirês eux. eie travaille avee tent oels,

somme nn miserable, 6t je snÌ8 très content cle

inon sort ot cls ma 8Ìtuation.
Lrugg oo 7 Nars 1757.

105.

(Bern Bd. 50, Nr. 117.)
Nadame.

Votrs lettre m'a osnsè nne jois extreme, et,

qui a augmente à proportion cln clangor dans Io
qnoi s'est tronvs io euer maiacle. Ze me sonviens
très bien de eetts Ksvre ds l'an 1749. Ostie ei

qnoiqno d'nns naturs uu psn ditlsrsnts ns ds-
voit pas moins vons aiarmor.

Lai partagé ma donlsnr (nors ds ma maison)
avoo N. Lsonarnsr qni sst à Lonigstsids avse
sa ouarmauts sponse depuis 15 jours. Liie m'a
parie neauoonp ds vous Nadams, et j'ai trouvé
qn'sntre nn oertaiu numbrs ds personnes qni
pensent eomme oiie snr votre «onts, Dorne ne
ponvoit qns dsvsnir ponr vons uu ssjour dss

plus agrsablss,
eis orois avoir tsiieits Nousieur l'^mmsn du

mariage de N^ votre tiiie, et o'ost avso bisn du
plaisir qus js vous rspots mon oompiimsnt. Lai
psrdu totaiomsut ds vus N. st ÄL eisuusr. Lu
poiitiqus protoud st nns tsmms du mouds ou-
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blient facilement des connaissances qu'ils n'ont,
pour ainsi dire, fait qu'ä Fecole.

L'esperance de vous voir Madame sur quelque

baillage de nos environs s'est evanoui totale-
ment, ä moins que Koenigsfelde ne tombe en
partage ä la promotion de 1745. Quel bonheur
pour moi si M. FAmman Fobtenoit! et combien
de poules n'auries-vous pas ä votre grand des-

agreement ä gouverner!
Ne series-vous pas un peu curieuse de me

voir avec deux enfants ä mes trousses Cela me
sied cependant le mieux du monde. II me semble
que j'ai eu des enfants de toute ma vie, et je
les aime, comme je suis accoutume d'aimer, ä

cette petite circonstance de pres que je ne les
vois qu'au diner et au souper, qu'ils sont löge
au premier etage et moi au troisieme.

Si ma femme souhaite de retourner ä Berne
ce n'est que pour vous Madame et je me Hatte
qu'elle feroit mieux votre conquete ä present
parce que sa taille est certainement mieux faite
que vous ne la trouvies allors.

Je suppose que vous voyes souvent ches

vous Mlle Susette Haller. Je Faime toujours, et
bientot je lui dedierai un ouvrage.

J'apprend que M. Ith que vous av6s vu sans
doute milie fois, debite copieusement ses pillules
ä Londres, j'en suis charme, pourvu que le cer-
veau de mon ami Langhans soit en surete.

Me Meley et ma femme ä laquelle vous aves
rendu la vie par votre lettre, vous felicitent de
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Klient laoiismsnt àes oonnaissanoss qu'ils u'ont,
pour ainsi dire, tait qn'à l'eooie.

L'esperano« àe vous voir Nadame sur quel-
que baillags àe uos euvirous s'est evanoni totale-
inent, à moins qne Loenigstside ne tombe sn
partage à la promotion às 1745. Husi bonbour
pour moi si N. l'Amman, i'obtsnoit! st oombisn
àe pouiss u'auriss-vous pas à votre granà àss-
agreement à gonvsrusr!

Ne seriês-vous pas uu peu ourisuss ào me
voir avss àsux snkants à mss tronssss? Lsia ms
sisà ospsuàant is misux àu monàs. Il ms ssmble
qus z'ai eu àss snkants às tonto ma vie, et ze
Iss aime, summ« zo snis aooontums d'aimsr, à

«stts petite eiroonstauo« às près qus zs us Iss
vois qu'au àiusr st an sonpor, qn'ils sont loge
au premier stage et moi an troisisms.

8i ma t'smms soubaito às rstourusr à Lsrns
«e n'sst que p«ur vous Nadams st zs ms tlatt«
qu'stis leroit misnx votrs «onqusts à prsssut
pares qu« sa taiiis sst esrtainsment mi«nx laits
qns vous us la trouviss allors.

eie snpposs qus vous vovss souvent «b«s

vous N"° Lusetts Laiisr. Zs i'aims tonz'onrs, st
bientôt ze lui dédierai uu uuvrags.

Lapprsnd qus N. Itb qus vous avss vu sans
donts mills kois, debits oopisusement ses piilules
à Londrss, z'en suis obarme, pourvu quo Is osr-
vsau ds mon ami Langbans soit sn snrsts.

M Neiov «t ma ksmms à laqnsiis vous avss
rsndn ia vie par votrs Isttrs, vous leiioitent de
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tres grand coeur du retablissement de M. votre
Epoux et vous. prient d'agreer leurs tres humbles
obeissances. J'ai l'honneur d'ötre avec un profond
respect Madame

Brugg ce Avril 1757.

Votre tres humble et
tres obeissant serviteur

G. Zimmermann.

106.

(Sern Sb. 50, Str. 124.)

Vous etes bien gracieux de vouloir toujours
prendre part ä ce qui me regarde. Les reflexions
que vous faites sur ma pratique sont fort justes;
j'aime asses mes devoirs, mais je suis encore
dans Fage des plaisirs; ces plaisirs ä la verite
bien differens de ceux de vos citoyens et des
miens, s'emparent quelquesfois de mon äme
jusqu'ä me faire oublier tout ce qui s'appelle cha-
grin et desagreement; ce sont les memes dont
Ciceron a dit: adolescentiam alunt, secundas res
ornant, adversis profugium et solatium praebent,
delectant domi, non impediunt foris, pernoctant
nobiscum, peregrinantur, rusticantur.

J'ai un plaisir sensible de voir que votre
guerison est assuröe. — Je vous felicite du
succes de Finoculation aupres de MUe Charlotte,
car Fen est un, si le venin n'a pas pris.
Pouvoit-on apres tant d'experiences croire encore
que par Finoculation on auroit la petite veröle
une seconde fois? Me Tscharner m'a beaucoup
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très grand eosur du rétablissement, cie A. votre
Lpoux et vons. prient d'agréer ienrs très Kninbies
obeissanees. Z'ai i'bonnenr ci'Stre avee un prolond
respeet Nadaine

Lrugg es ^vrii 1757.

Votre très buinbis st
très obsissant serviteur

106.

(Bern Bd, 5«, Nr. IS4.)

Vous êtes bisu graeieux cis vouloir toujours
prendre part a ee qui rns regards. Lss rstiexions
qne vons laites sur ina pratique sont tort justes;
j'airne assês ines devoirs, inais je suis eueore
dans l'âge des plaisirs; ess plaisirs à la vérité
bisn ditlersns ds eenx ds vos eitovsns st dss
inisvs, s'sniparsnt qneiqneslois ds inon ains jus-
qn'à ine lairs onbiisr tont es czui s'appeiie eka-
griu et desagrêeinent; ee sont les luêiues dout
Lieerou a dit: adoieseentiain ainnt, seeundas res
ornant, advsrsis proluginin st soiatiuiu prasbsut,
deisetaut doiui, non iinpsdinnt loris, psrnoetant
nobisvnni, psregrinantnr, rnstieantnr.

Lai nn plaisir ssnsibis ds voir qne votre
guerisun «st assurés. — els vous lsiieits du
sueeès ds i'iuoeuiatiou auprès de Lbariotts,
ear l'eu est un, si le venin n'a pas pris. Lon-
voit on après tant d'experisness eroirs sueurs
que par i'iuoeuiatiou on anroit la petits vérole
une seeonds lois? ÄL Lsebarner m'a bsaneoup
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parle de Finoculation de M. son frere qui a ras-
sure un monde toujours superstitieux parce qu'il
est ignorant. II est beau que M. le senateur
Bonstetten soit le premier citoyen qui pour une
affaire de cette importance ait ose fouler aux
pieds les prejuges d'un vulgaire aussi respectable.

Nos environs sont inonde de nouvelles.
Depuis dimanche dernier cent lettres d'Allemagne
nous parlent d'une bataille terrible qui doit s'etre
donne sur le Weissenberg proche de Prague en
faveur des Prussiens; mais je ne vois pas encore
que ce soit vrai, tout Prussien, tout nouvelliste,
tout .S'anttengießer que je suis! Sur est-il que nous
ne serons plus 15 jours aux ecoutes, la grande
catastrophe ne peut qu'etre prochaine.

Comment vont vos ouvrages Monsieur? Vou-
dries-vous bien me faire part de vos occupations,
toujours si interessantes? Quefait-on ä Goettingue
en attendant les Frangois? Etes-vous toujours
dans la meine relation avec ce pays-lä

Je pense qu'il ne sera rien du voyage de

Kulm; il vaudra mieux de renoncer ä ce plaisir
peutetre un peu ingrat que de risquer une seconde
maladie.

Oserois-je bien vous prier de me confier
pour 8 jours les gazettes litteraires de Gottingue
pour l'an 1756 que je n'ai pas lu encore. Je ne
connois qui que ce soit que vous Monsieur qui
pourroit me procurer cet avantage.

On dit que M. Ith est ä Londres et que les
pillules vont bien. Je n'y comprends rien. Qu'est-
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pari« 6s i'iuoeuiatiou 6s N. sou trère qui aras-
surê un moude touzours superstitieux pares qu'il
est iguoraut. Ii S8t bssu qus N. is seuatsur
S«/ìs^6^6n soit is prsiuisr oitoven qni ponr nuo
atlaire 6s ostie importauoo ail oss louler aux
pis6s iss prezugês 6'uu vulgaire aussi rsspselalils.

Nos environs soni inondé 6« uonveilss. Os-
pnis dimanoke 6srnisr osnt Isltrss d'^,ilemagne
uous parieut 6'uus bataille tsrrinls qui 6oil, s'être
doune snr Is Weissenberg proone 6s Oragus sn
laveur 6es Ornssiens; mais ze ne vois pas eneore
qne ee soit vrai, tout Orussien, tont uouvollisto,
tout Kannengießer que zs suis! 8ur sst-ii que uous
ue serous pius 15 zours aux eooutes, ia grande
eatastropiis ne pent qn'être prochaine.

Comment vont vos ouvrages Nonsisur? Vou-
driês-vous bisn ms laire part 6s vus occupations,
touzours si iutersssantss? Huotait-ou à Oosttiugus
su attendant lss Lraneois? Otss-vous touzours
6ans ia même relation avse es pavs-ià?

eis psnse qn'il ns ssra risn dn vovage do

üulmz ii vaudra misux ds rsuoucsr à cs piaisir
psntêtrs uu psu ingrat qns de risquer nne seconde
maladie,

Ossrois-z'o dien vous prier de ms oonnsr
ponr 8zuurs Iss gassttss littsrairss ds Ltottingns
pour i'au 1756 quo zo n'ai pas iu oueors. eis us
eouuois qui qus es soit qus vous Nonsisur qui
pourroit ms prooursr cst avantage.

On dit qne N. Itn est à Oondrss st que les
pillules vont Kien, els n'v comprends rien. Hu'sst-
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ce de plus que du mercure doux Joint ä quelque
drogue purgative? —

Ou etes-vous löge ä present? Je crois que
c'est avec bien du plaisir que vous av6"s quitte"
la maison de ville.

¦ Je vois souvent et avec plaisir M. Tscharner
Fhistorien. R a bien l'air d'un homme de lettres,
et ce qui est singulier, sa charmante epouse ne
Fen aime pas moins.

Brugg ce 12 May 1757.
Zimmermann.

99fegt-ap!)ifcf)e unt» fad)ttdjc Slnmerfitugcit to alplfa*
betif rfjcr Ctömtn-j.

Stamen, bie im Stegifter *,u ben Sriefen in ben früheren
3aljrgängeit aufgeführt morben, finb Ijier roeggelaffen.

älbinu«, S. @. (1697—1770), sßrofeffor in Seubett.

Alembert, Jean ti' (1717—1783), SRgttjemattfei* mtb $f)ilo=
fopt), ipaupt bei* GmctjHopäbifteti.

anfünbigiing einer ®uttciabe für bte ©eutfcfjen: »on äBielanb.

«rmftrong, 3ot|n (1709-1779), ältilitär- unb §ofpitafavjt
tu Sonbon.

Sartrani, 3eait, amerifanifdjer Statui-forfctjet unb berühmter
Steifenber.

Siron, (Sruft Sodann, Jperjog oon Surlanb (1690—1772).

Setp, ©err uon (St. 101), ift 3). §. oon Sffiattenroijt, @ol*u
be8 @cfjultE|eißeit, f 1788.

Slauner, Stiflau« (1713—1791), Srofeffor bei SJcat^emattt in
Sern.
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oe 6« plus que du msrours doux joint à quelque
drogue pnrgativs?

On Stss-vons loge à present? eie er«Ì8 que
e'sst avss dieu du plaisir qns vous avss quitte
la maison de ville.

ele vois souvent et avec plaisir N. Lsonarner
l'nistorien. Il a bien l'air d'un nomme de lettres,
et os qui est singulier, sa onarmauts épouse us
l'en aims pas moins.

Srugg os 12 Nav 1757.

Biographische und sachliche Anmerkungen in alpha¬

betischer Ordnung.

Namen, die im Register zu den Briefen in den früheren
Jahrgängen aufgeführt morden, sind hier weggelassen.

Albinus, B, S, (1697—1770,, Professor in Leydeu.

^lembtti-t, ^ssn <i' (1717—1783). Mathematiker und Philo¬
soph, Haupt der Encyklopädisten.

Ankündigung einer Dunciade für die Deutschen: von Wieland,

Armstrong, John (1709-1779), Militär- und Hospitalarzt
in London,

Bartram, Jean, amerikanischer Naturforscher und berühmter
Reisender,

Biron, Ernst Johau», Herzog von Kurland (1690—1772),

Belp, Herr von (Br, 1«l), ist D, F. »on Wattenwyl, Sohn
des Schultheißen, f 1783.

Blauner, Niklaus (1713—1791), Professor der Mathematik in
Bern,
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Sonftetten (Sr. 84), (Smanuel Sart, 1748—54 Satiboogt »on

Sudjfee, fpäter ©Scfetmeifter unb SJtitglieb beä

Steinen States.

Sriefe über ben 3*if*t<ni° ber fd)bneit SSÖtffenfdjaften in 3*)eutfdj=

tanb, herausgegeben Bon SI). %. Sticotai, Serlin
1755, mit einer Sorrebe uon ®. @. Sttcoiai.

Srodjure (Sr. 94): „Setratfjtungen über bie Sinfamfeit",
gnxid) 1756.

Sürtiit (Sr. 89) ober Säurlin, 3of)., »on Srugg mar feiner
9tat«fteHe entfe^t roorben unb appellierte an ben

fiernifcfjeit Stat. Stad) forgfättiger Utiterfutfjung ber

©adje (Serner 9tat«-SKanuaf 1756, 229 p. 485,
230 p. 214, 231 p. 462) rourbe er mit feiner
Stage am 29. 3uni 1756 abgewiefen uttb ba« Ser=

fatjven be« State« »on Srugg gebilligt.

Santroeli, Slnbre, Prof. chirurgiae in Sfkriä, f 1764.

Chavigny, Theod. de, fran-jöfifdjer ©efanbter in ber ©djroeij,

t 1771 in Seaune.

Slegtjom, ©eorge (1716—89), SWilttärarät auf SJtinorca.

®ie«batf), ©ottlteb »on, 1747—49 Sanboogt »ou Sanb«l)ut, 1756

Seutfdj' ©ädeltneifter, feit 1749 SJtitglieb be« Steinen

®tfttijroang: ®iftetjroang, ba« ©au« ber abtigen ©efettfdjaft
an ber @eredjttgfett«gaffe in Sem.

®itlinger, Sllbert, 1755-61 Sanboogt »on Sdjenfenberg.

®uranb, ®a»tb (1681—1763), franj.-ref. Pfarrer, lebte »or*
übergeijenb in ber ©djroeig.

(Sffinger, 3ofj. Serntj., ©err oon SBilbegg, be« ©roßen State«

1735, ©ttjtäfdjaffnei* 1747.

(Sijrljarb, griebr., geb. 1742 at« ©ot)n be« Pfarrer« in ijjotber*
Banf, geft. 1795 at« furfürftlidjer Sotanifer am
©arten ju ©errenljaufen bei ©annooer.

(Smet, Stöbert, trtünbifdjer Strjt, Überie^er »ou ©aller« ©ebidjten.
Sgl. 3iromermann« „Seben be« ©errn »on ©atter",
©. 153.

gettenberg, 3ot). Stubolf, rourbe 1756 in ben ©roßen Siat ge*
roäfjtt (Sr. 87).
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Bonstetten (Br. 81), Emannel Karl. 1743—54 Landvogt »on

Buchsee, später Säckelmeister und Mitglied des

Kleinen Rates.

Briefe Uber den Zustand der schönen Wissenschaften in Deutsch¬

land, herausgegeben von Ch, F. Nicolai, Berlin
1755, mit einer Vorrede von G, S, Nicolai,

Brochure (Br, 94): „Betrachtungen über die Einsamkeit",
Zürich 1756,

BUrlin (Br, 89) oder Bäurlin, Joh., »on Brugg war seiner

Ratsstelle entsetzt worden und appellierte an den

bernischen Rat, Nach sorgfältiger Untersuchung der

Sache (Berner Rats-Manual 1756, 229 p. 485,
230 p. 214, 231 p. 462) wurde er mit seiner

Klage am 29. Juni 1756 abgewiesen und das

Verfahren des Rates von Brugg gebilligt.

Cantwell, André, ?roi'. eKirni-Aiss in Paris, -j- 1764,

0iisvÌAn>-, ^Keoci, cls, französischer Gesandter in der Schweiz,

f 1771 in Beaune.

Cleghorn, George (1716—89), Militärarzt auf Minorca.

Diesbach, Gottlieb von, 1747—49 Landvogt von Landshut, 17d6
Deutsch-Säckelmeister, seit 1749 Mitglied de« Kleinen

Distlizwang: Distelzwang, das Haus der adligen Gesellschast

an der Gerechtigkeitsgasse in Bern,

Ditlinger, Albert, 1755-61 Landvogt von Schenkenberg,

Durand, David (1631—1763), srcmz.-res. Pfarrer, lebte vor¬
übergehend in der Schweiz.

Effinger, Joh. Bernh., Herr von Wildegg, des Großen Rates
1735, Stiflsschaffner 1747.

Ehrhard, Friedr,, geb, 1742 als Sohn des Pfarrers in Holder¬
bank, gest, 1795 als kurfürstlicher Botaniker am
Garten zu Herrenhaufen bei Hannover.

Emet, Robert, irländischer Arzt, Übersetzer »on Hallers Gedichten.

Vgl. Zimmermanns „Leben des Herrn von Haller",
S. 153.

Fellenberg, Joh. Rudols, wurde 1756 in den Großen Rat ge°

wählt (Br. 87).
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gellenberg, ©aniet, 1746 Senner unb SJtitglieb be« kleinen
State« (Sr. 102).

gi^oäborne, Sorb Sf)oma« O«6orne, ©raf »on Sanbt) (1631
bi« 1712), engltfdjer ©taatSmann.

greubenreidj, Slbt*., fett 1750 Senner in Sern. 3- wibmete

ifjm bie „3erftörung »on Stffabon", 1756.

©ottfdjeb, (Sr. 82): ©emetttt ift bie 3ettfdjrift: „Sa« Steuere
au« ber Slnmutljigen ©elel)rfamfett", Seipjig 1751
bi« 1762.

3entter (Sr. 88), gerbinanb, feit 1753 @tift«fdjafftter.

Senner (Sr, 100), ©amuel (1705—1779), feit 1751 franjöfifdier
Oberfl. (S« Rubelte ftd) barum, ob ba« Stegiment
3emier gegen bie Sapitulation am Sriege gegen
Sßreußen teilnehmen fotte.

Srauf en, Sart Efjrift. (1716-1793), tyxo\. bet Stoatomte unb

(Sfjirurgie in Seipjig.

Saufanne (Sr. 104). ©aller tjatte bte Stfabemie ju infpijieren.
StcUJere« bei ßirjef „©atter", @. 367 bei* (Sint.

Seffing« Sournal (Sr.82): „Sa« Steuefte au« bem Steige be« Si^e«",
Seilage gur Soffifdjen 3^ituitg, »on Seffing rebigiert.

Maison d'education (Sr. 81): Sa« Sfßatfenljau«, ba« mit
großer SJtüfje »on ©alter erfämpft toutbe.

Maison de ville (33r. 106): ©aller roofjnte af« „Simmann" im
Statljaufe.

Sftafet, Stjeobor, Slrjt in Sern, SJtitglieb be« Snfel-Sollegium«.

SJcorlotfj, ©ottfieb, 1745 be« ©roßen State« in Sern, 1751
Sanboogt jit Safteten, f 1756.

SKüitjtnanbat (Sr. 99). Stm 2. Suli 1756 rourben burdj ein

SJUtnjtnanbat einige frembe ©etbfortett au«gefdjieben
unb bie aargauifdjen ©täbte jur (äyefution be«

SDtanbate« ermahnt. „Stile Stetdjämüttjen ofine S(u«=

naljtne" roaren »erboten. Sie« tjauptfädjlidj betoog
bie Slargauer jur Steftamatiou (Serner ÜRanbaten-

Budj 1628—1769). Sa« ©djreiben bei* Slargauer
»om 20. Suli uub 11. Sluguft würbe am 8. ©ept.
abfdjlägig befdjieben. IS« „folle babet bleiben". Stud)
bie Slntwort auf eine jtoeite Steflamation entfdjieb

11
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Fellenberg, Daniel, 1746 Venner und Mitglied des Kleinen
Rates (Br, 102).

Fitzosborne, Lord Thomas Osborne, Graf von Danby (1631
bis 1712), englischer Staatsmann,

Freudenreich, Abr,, seit 1756 Venner in Bern, Z. widmete

ihm die „Zerstörung von Lissabon", 1756,

Gottsched, (Br. 32): Gemeint ist die Zeitschrift: „Das Neueste

aus der Anmuthigen Gelehrsamkeit", Leipzig 1751
bis 1762.

Jenner (Br, 88), Ferdinand, seit 1753 Stiftsschaffner.

Jenner (Br, 100), Samuel (1705—1779), seit 1751 französischer

Oberst. Es handelte sich darum, ob das Regiment
Jenner gegen die Kapitulation am Kriege gegen

Preußen teilnehmen solle.

Krausen, Karl Ehrist, (1716-1793), Prof. der Anatomie und

Chirurgie in Leipzig,

Lausanne (Br, 104). Haller hatte die Akademie zu inspizieren.
Näheres bei Sirzel „Haller", S. 367 der Einl.

L e s s i n g s Journal (Br.82): „Das Neueste aus dem Reiche des Witzes",
Beilage zur Vossischen Zeitung, von Lessing redigiert.

Raison à'sàuckiior, (Br, 81): Das Waisenhaus, das mit
großer Mühe von Haller erkämpft wurde,

Raison âs vills (Br. 106): Haller wohnte als „Ammann" im
Rathause,

Maser, Theodor, Arzt in Bern, Mitglied des Jnsel-Collegiums.

Morloth, Gottlieb, 1745 des Großen Rates in Bern, 1751
Landvogt zn Castelen, f 1756.

Münzmandat (Br. 99). Am L. Juli 1756 wurden durch ein

MUnzmandat einige fremde Geldsorten ausgeschieden
und die aargauischen Städte zur Exekution des

Mandates ermahnt. „Alle Reichsmünzen ohne
Ausnahme" waren verboten. Dies hauptsächlich bewog
die Aargauer zur Reklamation (Berner Mandatenbuch

1628—1769). Das Schreiben der Aargauer
vom 20. Juli uud Ii. August wurde am 8, Sept.
abschlägig beschieden. Es „solle dabei bleiben". Auch
die Antwort auf eine zweite Reklamation entschied

11



— 162 —

in biefem ©inne (14. Sanitär 1757). (ätnljeimifctje
unb grembe merben barin gteictjgeftettt. 3ur SJtünj-
Sommiffion getjörten: alt @d)ultl)eiß Sillier; Sentfdj=
©edelmeifter »on Sie«bad); att Sanboogt SJtutad) »on

©umiswatb; alt Sanboogt ©türter oon Steuß; alt
Sontmanbant Sillier »ott Slarberg uub griebrid)
©tettler, Sö«pfenniger. Ser letztgenannte fjatte ben

fog. Sb'«pfennig, eine ©tetter üom Srinfroein ber

©tabtburger, ehijUjieljett.

SJcutadj, ©abriet, 1735 be« ©roßen State« in Sern, 1746—52
Sanboogt »on @umi«Watb, 1756 SJtitglieb bei* SJtünjs
Sommiffton.

Sticolai, griebridj (1733—1811), ber güljrer ber Stufllärer. Sie
befagten (Sptgramme rühren oon (üt). (S. üon Steift
t)er unb finben ftd) @. 102 ber „Sriefe über ben

i^igen 3uftano bet fdjönen Sifenfdjaften".

Stetiger, Duatffalber in Sern.

On est obligö ete. (St*. 80): ©atter« Slntwort auf biefe Sorte
waren: „Non, Monsieur, il ne faut pas Jaisser
aller le monde comme il va. C'est par ces sentimens

que toutes les republiques ont peri.
L'honnete homme fait son devoir et agit selon
les mouvemetts de sa conscience. Ses chagrins
personeis, la perte de sa forltine, l'inutilite des

etbrts, rien ne doit le dispenser de suivre cette
premiere loi, de faire autant de bien qu'il est

possible. C'est selon ces principes quo j'ai
toujours agi, que j'agirais toujours, el c'est la
seule reponse que jo puisse faire au souverain
maitre qui me demandera l'usage que j'aurais
fait de mon talent quel qu'il soit." (Sei
Sobemann, ©. 43).

Sernettt, Sint. Sof. (1716—1801), »on 1766-1783 Stbtio-
tfjefar griebrid)« 11., geftorben iu Sari«.

Platteforme, les remparts, l'Engi (Sr. 91): Sie SHUnfter-

promenabe, bie große ©djanje mtb bie (Snge, bie

befannten <promenaben Sern«.
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in diesem Sinne (il. Januar 1757), Einheimische
und Fremde werden darin gleichgestellt. Zur MUnz-
Kommission gehörten: alt Schultheiß Tillier; Teutsch-
Seckelmeister von Diesbach; alt Landvogt Mutach von
Sumiswald; alt Landvogt Stürler von Neuß; alt
Commandant Tillier von Aarberg und Friedrich
Stettler, Böspfenniger. Der letztgenannte hatte den

sog. Böspsennig, eine Stener vom Trinkwein der

Stadtburger, einzuziehen,

Mutach, Gabriel, 1735 des Großen Rates in Bern. 174g—52
Landvogt von Sumiswald, 175S Mitglied der Münz-
Kommission,

Nicolai, Friedrich (1733—1811), der Führer der Aufklarer, Die
besagten Epigramme rühren von Ch, E, von Kleist
her und sinden stch S, 102 der „Briefe über den

itzigen Zustand der schönen W isenschaften".

Nötiger, Quacksalber in Bern.

0n sst oblile ste. (Br, 80): Hallers Antwort auf diese Worte

waren: ,,^«n, Aonsisur, il ne isut pas laisser
sllsr Is moncls eomms il vs, O'sst psr ces senti-
mens qus toutss tes républiques ont psr!.
l/bonnels Komme isit son ckuvoir et ».ssit sslon
les mouvemens its ss conscience. Les eksgrins
psrsvnels, Is peile cks ss iorlune, I'inutilits ckes

«torts, rien ns ckoit Is dispenser cks suivre eetts
premiers loi, cke tsirs sutsnt cks Kisn qu'il sst
possible. 0'est selon ess principes que )'si
toujours «.Ai, que j'sZirsis toujours, et e'est Is
seuls réponse que )o puisse l'sire su souverain
maitre qui me ileuisnckers I'ussAS que j'sursis
fsit cks mon talent quoi qu'il suit," (Bei Bode-

mann. S, 43),

Perne tti, Ant. Jos, (1716—1301), von 1766-1783 Biblio¬
thekar Friedrichs II., gestorben iu Paris.

?Isttekorme, les remparts, I'LnAi (Br. 91): Die Münster-
Promenade, die große Schanze nud die Enge, die

bekannten Promenaden Berns.
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Promotion de 1745 (Sr. 105): Samal« wurbe ©atter in ben

©roßen Stat gewählt.

Ragont ii la Mode (Sr. 82): ©djrift ©djöttaidj«, 1755.

Richelieu, Louis Francois Armand du Plessis (1696—-1788),
Steffe be« großen Sarbinal«, franjöfifdjer SKarfdjatl,
eroberte 1756 5ßort 3Jtaf)on. Ser ©erjog »on gronfac
roar fein Serroanbter. ©raf (Sgmont faßt fid) nidjt
näfjer beftimmen. Sebenfatt« roar er fein Stadj-
fomme Samoral«, beffen gamitie 1707 erlofdj.

Stitter, S- 3- (1714—1784), Srofeffor ber Slnatomie *u granetfer,
Slrjt ber Srübergemeinbe in ©nabenfrei.

Stobt, Me, grau be« ©offdjreiber« ©amuel St. in SönigSfelben.

©djmib, ©eorg Subroig (1720—1805), geboren in Sluenftein,
Segation«rat be« ©erjog« üon ©adjfen-®ifenadj.
Siettetdjt ijt er ber ©err »on Sluenftein in Srief 58.

©djuftfjeß, Sof). ©eorg (1724—1804), Pfarrer in SJtbndfjaftorf,
aud; literarifd) tätig al« Überfe^ei* ber griecrjtfcfjetx

$l)i(ofopI)en, greunb Sobmer«.

©efenborf, Seit S. ü. (1626—1692), branbenburgifdier SJti¬

nifter in ©alle, fdjrieb getfttidje Sieber unb „politifdje

unb moralifdje Si«f'urfe über SJt. Slnnaei
Sucani breljfjunbert au«erfefene fefjrreidje ©prüdje" k.
itt reimlofen Stte**anbriuern.

©türter, ©an« Stuboff, toar 1748—54 ©djttftfjetß »on Sf|Mt.
(Satl, 1752 ©djultfjeiß »on Surgborf.
granj Subwig, feit 1751 Cberft in nieberi. Sienfkn.

Srtbolet, ©igtnunb, feit 1732 Sanbfd)i*eiber in (Safteten.

Srondjtn, Stlei. (1709—81), Slrjt in ©enf, bann Seibarjt be«

©erjog« »on Ortean«.

Sfdjarner, Seat Satob, geb. 1679, be« ©roßen State« 1718,
be« Steinen 1741, Senner 1746 unb 1758.

@t. Urban: Slbt war feit 1751 Stuguflimt« SJtutter.

Sätterli, Slrjt in Srugg, 3tmmermantt« StiBate bei ber Se=

Werbung um ba« 5ßfjfjftfat unb feitfjer fein ©egnet*.
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promotion cts 171S (Br. 105): Damals wurde Haller in dm
Großen Rat gewählt.

Ua^ont à la No ci s (Br, W): Schrift Schönaichs, 1755,

iiivkslisu, 1,ouis Francois ^rmauà clu klessis (1696—1788),
Neffe des großen Cardinals, französischer Marschall,
eroberte 1756 Port Mahon. Der Herzog von Fronsac
war sein Verwandter, Graf Egmont läßt sich nicht
näher bestimmen. Jedenfalls war er kein
Nachkomme Lamorals, dessen Familie 1707 erlosch.

Ritter, I. I. (1714—1781), Professor der Anatomie zu Franecker,

Arzt der Brüdergemeinde in Gnadenfrei.

Rodt, M, Frau des Hosschreibers Samuel R, in Königsfelden.

Schmid, Georg Ludwig (1720—1805), geboren in Auenstein,
Legationsrat des Herzogs von Sachsen-Eisenach.
Bielleicht ist er der Herr von Auenstein iu Brief 58.

Schultheß, Joh. Georg (1724—1804), Pfarrer in Mönchaltorf,
auch literarisch tätig als Übersetzer der griechischen

Philosophen, Freund Bodmers,

Sekendorf, Veit L, v, (1626—1692), brandenburgischer Mi¬
nister in Halle, schrieb geistliche Lieder und „Politische

und moralische Diskurse über M. Annaei
Lucani dreyhundert auserlesene lehrreiche Sprüche" :c,
in reimlosen Alexandrinern.

Stürler, Hans Rudolf, war 1748—54 Schultheiß von Thun.
Carl, 1752 Schultheiß von Burgdorf.
Franz Ludwig, seit 1751 Oberst in niederl. Diensten.

Tribolet, Sigmund, seit 1732 Landschreiber in Castelen,

Tronchin, Aler, (1709—81), Arzt in Genf, dann Leibarzt des

Herzogs von Orleans,

Tscharner, Beat Jakob, geb. 1679. des Großen Rates 1718,
des Kleinen 1741, Benner 1746 nnd 1758.

St. Urban: Abt war seit 1751 Augustinus Müller.

Bàtterli, Arzt in Brugg, Zimmermanns Rivale bei der Be¬

werbung um das Physikat und seither sein Gegner.
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Sarbitrton, SBitt. (1698—1779), Sifdjof »ou ©loucefter, ge-

tefjrter Sritifer.

StSafer, 3- ©• (1713—1777), feit 1746 Staton in Shtterifjur,
»ielfadj titerarifdj tatig. Sgl. ©irjet: „Sielanb unb

Mnjli". 1891.

SSepfer, ein (Snfel be« berühmten Slrjte« ©. 3- SB. (t 1695)
»on ©djaffjaufen.

».SBerbt, ©abrief, »on Soffen, 1745 SJtitgfieb be« ©roßen State«,
1757 ©djuttfjetß »on Suren.

SBielanb. Sa« fteigenbe Sntereffe an Stetanb« SBerten erflärt
fid) batau«, baß 3. feit 11. SM 1756 mit S. in
Sorrefponbenj .toar.

SSille, Sof). ®. (1715—1818), berühmter Sfupferfted)er in «pari«.
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Warburton, Will. (1698—1779), Bischof von Gloucester, ge>

lehrter Kritiker.

Wafer, I. H. (1713—1777), seit 1716 Diakon in Winterthur,
vielfach literarisch tatig. Vgl, Hirzel: „Wieland nnd

Künzli". 1891.

Wepfer, ein Enkel des berühmten Arztes H. I. W, (f 1695)
von Schaffhansen,

v, Werdt, Gabriel, von Toffen, 1715 Mitglied des Großen Rates,
1757 Schultheiß von Büren,

Wieland, Das steigende Interesse an Wielands Werken erklärt
fich darans, daß Z. seit II. Mai 1756 mit W. in
Korrespondenz,war,

Wille, Joh. G, (1715—1818), berühmter Kupferstecher in Paris.
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